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L’architecture d’après-guerre en Hollande 326 
par G.Rietveld 
Pendant la guerre les problèmes architecturaux se posèrent 


essentiellement sur le plan de la théorie, et nul doute que 
l’on y fit des progrès. S'ils se montrent pourtant assez peu 


dans les réalisations de la reconstruction, cela s’explique 
fort humaïinement: on n'avait pas imaginé que les principes 
s’achopperaient à la pauvreté des moyens. La pénurie 


favorisa la confusion des idées, d’où naquit, notamment, 
un déplorable renouveau du vieux style hollandais. — La 
revue d’avant-garde «8 en Opbouw», interdite sous l’occu- 
pation, n’a pas reparu depuis. Les architectes qui l’ani- 
maient n’en ont pas moins continué d’œuvrer selon des 
principes communs, mais chacun suivant sa propre inspi- 


- ration, et sans qu'aucun développât un style assez puissant 


pour y rallier les autres, d’où manque d'unité, Leur diver- 
sité ne cesse cependant d'évoluer sur le terrain d’un sain 
fonctionalisme, les divergences ne portant en fait que sur 
l'interprétation de ce fondement théorique, hors duquel on 
ne conçoit pas de progrès. — L’art de l'architecte réside dans 
l’organisation fonctionnelle de l’espace, dans la réalisation 
d’une unité entre les rapports complexes de la fonction et 
de la construction, du lieu et des formes de l’objet à bâtir. 
Tout dépend du choix des moyens par lesquels, dans la 
pratique, on tend à ce but idéal, et ainsi se pose le problème 
du processus selon lequel s’élabore le choix dés matériaux, 
des procédés de construction, des rapports de forme et 
d'espace. Les plus doués, peut-être, ont une conception sen- 
sorielle soit essentiellement plastique, fondée sur le sens des 
volumes, soit picturale et basée sur la perception de l’espace 
à travers les rapports des couleurs; ils ont, a priori, la vision 
générale de l’œuvre à réaliser, leur recherche s’appliquant 
ensuite aux moyens d'y faire entrer le mieux possible, par 
le choix de matériaux et de techniques appropriées, les 
fonctions que doit remplir le bâtiment. D’autres, les plus 
conscients, vont à partir de la fonction, fixée par la com- 
mande et laquelle détermine la construction, chercher 
l'équilibre idéal des formes, des volumes et des couleurs 
dans un espace aussi bien que possible harmonieusement et 
rationnellement ordonné. — Force nous est de constater 
qu'actuellement, en Hollande, la démarcation entre les 
deux conceptions n’est pas nette. Mais l’architecture 


d'avant-garde, dans la mesure où elle ne procède pas moins 


du visuel que l’école traditionnelle, s’en distingue pourtant 
en ceci que ses critères ne sont pas liés aux conventions his- 
toriques, mais bien fondés sur la recherche de nouvelles 
valeurs esthétiques. 


Evolution de l'architecture hollandaise | 328 
par Hendrik Hartswylcer 


C’est à l’orée du siècle que H.P. Berlage rompt avec le style 
historique, ouvrant la voie de la nouvelle architecture hol- 
landaise. Le premier, il s'efforce de tirer les formes du bâti- 
ment de sa fonction propre au lieu de les emprunter à l’his- 
toire. De cette libération naît ensuite l’Æcole d'Amsterdam, 


laquelle, dans sa réaction contre le rationalisme de B:, ne 


tarde pas à se perdre dans le subjectivisme exubérant d’une 
architecture toute en façade, dont la virtuosité superficielle 
ne cache pas la fragilité des fondements esthétiques. Enfin 


… le mouvement du «Stijl», vers 1920, ouvre l’ère de la Nou- 


velle Architecture. Dès lors, par l'effort des pionniers van 


_ Besteren, Oud, Rietveld — pour ne citer que les principaux — 
l'architecture prend conscience de ses moyens et de sa mis- : 


sion, qui est de délimiter et d'organiser l’espace. Dans un 
pays plat comme la Hollande, devant un horizon dont rien 
ne borne l’étendue et sous un ciel démesuré jusqu’à l’abs- 
traction, l’espace pose à l'architecture un défi plus sen- 
sible sans doute que dans les contrées où la nature elle- 


… même se charge d'y établir un ordre. La Nouvelle Architec- 


ture a relevé le défi avec des moyens neufs, les matériaux 


et les techniques modernes, en s’appliquant à définir l’espace 


SCHE ZUSAMMENFASSUNG 


non seulement dans son étendue, par le rapport des formes 
et des plans, mais également dans le temps, par la plasticité 
des effets de rythme et de couleur. En même temps que 
cette prise de conscience artistique se développait aussi le 


. sens des tâches sociales de l’architecture moderne, tel qu'il 
se manifeste dans la remarquable urbanisation des villes 


hollandaises. Aujourd’hui, après une période de stagnation 
qui fut une conséquence de la guerre, la nouvelle architec- 
ture reprend son essort, avec des réalisations dont la vigueur 
atteste qu'elle n’a rien perdu de l’élan animant sa première 
jeunesse. 


Le mouvement du «Stiil» 349 
par Vordemberge-Gildewart 


En 1916, les peintres Théo van Doesburg et Piet Mondrian, 
le poète Antony Kok et l'architecte J.J.Oud posèrent les 
premiers fondements de ce mouvement qui prit forme, en 
1917, avec la parution de la revue «De Stijl». Le peintre et 
sculpteur G.Vantongerloo, qui signa le manifeste de no- 
vembre 1918, ne compte donc pas parmi les fondateurs du 
mouvement, pas plus que le peintre van der Leck et l’archi- 
tecte G.Rietveld, qui s’y rallièrent un peu plus tard. Après 
la guerre, par ses conférences et ses expositions à l'étranger, 
van Doesburg gagna aux idées du «Stijl» de nouveaux adhé- 
rents. Jamais il ne fut question d’en faire une école natio- 
nale hollandaise; par sa composition comme dans son pro- 
gramme, le «Stijl» se plaça toujours au-dessus des nationa- 
lités. — Le néoplasticisme du «Stijl», aussi bien en peinture 
qu’en architecture, ne repose pas sur autre chose que sur l’ex- 
périence esthétique du cubisme, dont il est la conséquence 
la plus logique. S’il est vrai que le cubisme fut au départ de 
la nouvelle architecture moderne, c’est le «Stijl», pourtant, 


_ qui nourrit son élan encore de nos jours, quand bien même 


le mouvement s’éteignit comme tel en 1931, à la mort de 
son animateur van Doesburg. — Il est erroné de croire que 
la tension verticale-horizontale est le seul principe esthé- 
tique du «Stijl». Dès 1926, dans son manifeste de l’Elémen- 
tarisme, v.D. rejetait l'idée d’un art statique et figé, forcé- 
ment voué à la stérilité. En fait, le mouvement n’a cessé 
d’être en constante évolution, ses représentants concen- 
trant leurs recherches sur la révélation des fonctions élé- 
mentaires essentielles, sans se laisser aveugler par des 
dogmes rigides. — Le «Stijl» est enfin caractérisé par une 
absolue probité: il ne révèle que des réalités parfaitement 
objectives et conscientes, l’art ne s’y mesurant point à 
l’émotivité non plus qu’à la virtuosité de l'artiste. 


Bart van der Leck 357 
von Michel Seuphor 


Von dem 1876 in Utrecht geborenen Maler Bart van der 
Leck bezeugte Piet Mondrian, daB er 1916 auf seme eigene 
Malerei einen wichtigen Einfluf ausübte: «Obschon noch 
gegenständlich, malte er in geschlossenen Plänen und reinen 
Farben, Meine mehr oder weniger kubistische und darum 
noch mehr oder weniger malerische Technik erfuhr den Ein- 
fluf seiner exakten Technik.» Van der Lecks Malerei kam 
ursprünglich vom reinen Naturalismus her, entwickelte sich 
zu einer rhythmisierten Stilisierung der figürlichen Kom- 
position. 1916 gelangte er zu dem Gebrauche der reinen 
Grundfarben und der geometrischen Formen; 1917 ver- 
zichtete er unter Mondrians Einwirkung auf die gegenständ- 
liche Bedeutung. Mit der «Stijl»-Bewegung berührte er sich 
nur. in diesem Jahre. Bereits im folgenden Jahre erscheint 
wieder die menschliche Gestalt, zurückgeführt allerdings 
auf die einfachsten geometrischen Grundformen. Diese Hal- 
tung dauert bis heute. Bemerkenswert sind van der Lecks 
keramische Arbeiten, die den gleichen Formenkanon zeigen 
wie seine Bilder. 
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Post-war Architecture in Holland 326 
by G. Rietveld 


The war-time problems in architecture were essentially con- 
fined to the theoretical plane, and some progress was certain- 
ly achieved in this domain. The fact that this progress is 
very little evident in the buildings put up has a very human 
explanation: no one imagined that these principles would 
come up against the stumbling-block of insufficient mater- 
ials. This shortage promoted the ensuing confusion of ideas 
which, among other things, gave birth to a lamentable 
resurrection of the old Dutch style. The vanguard review 
‘8 en Opbouw’”, banned during the occupation, has not 
appeared since then. But, nevertheless, the architects who 
inspired it have continued to work, true to the principles 
they hold in common, but each one guided by his own 
inspiration and without any one of them developing a style 
sufficiently powerful to win over the others, with a result- 
ing lack of unity. Yet their diversity continues to evolve 
on the basis of a healthy functionalism, their divergencies 
being, in fact, confined to the interpretation of this theoret- 


. ical substructure without which there can be no progress. 


The art of the architect lies in the functional arrangement 
of space, in the achieving of à unity between the complex 
ratios of the function and the construction, of the site and 
the forms of the object to be built. Everything depends on 
the choice of the media designed to attain these ideal ends 
in practice; here we are faced with the problem of the 
method that should guide us in our selection of materials, 
building methods, and the relations of form and space. The 
most gifted architects have perhaps a sensorial conception, 
either essentially plastic, based on a feeling for volumes, or 
pictoral, founded on the perception of space through the 
relationship of colours. These men can visualize a priori the 
general effect of the building, and they then concentrate 
on discovering the best means of incorporating in their 
vision the functions the building is to fulfil, by selecting the 
appropriate materials and techniques. For other architects 
the starting-point is the functional requirements laid down 


in the contract and which determine the method of cons- . 


truction. On these stipulations they base their quest for 
the ideal equilibrium of shapes, masses and colours in à 
given space that they have regulated as harmoniously and 
rationally as possible. We must admit that at the moment 
there is no really clearly defined demarcation between the 
two conceptions in Holland. The vanguard architecture, 
no less than the traditional school, proceeds from the visual, 
but yet is different from the latter in that its criteria are 
not bound to historical conventions but are based on à 
quest for new aesthetic values, 


The Evolution of Dutch Architecture : 328 
by Hendrik Hartsuyker 


It was at the dawn of the century that H.P.Berlage broke 
away from the historical style in architecture and paved 
the way for the new architecture. He, the first, strove to 
derive the form of a building from its essential function 
instead of appropriating the traditional lines. The Amster- 
dam School came into being as a result of this liberation. 
This school, in its reaction against B’s rationalism, falls 
into the exuberant subjectivism of a superficial virtuosity 
incapable of concealing the fragility of its aesthetic prin- 
ciples. Finally, the movement inaugurated by ‘“Stijl” around 
1920 opens the era of the New Architecture. From that time 
Dutch architecture, stimulated by such pioneers as van 
Besteren, Oud, and Rietveld, to name but the chief among 
them, becomes aware of its media and its mission, the de- 
limiting and organizing of space. In a flat country like Hol- 
land, with its endless horizon and a sky so vast that it verges 
on abstraction, space issues a challenge more tangible than 


in those countries where nature has taken it upon herself to 
establish some order. New Building has answered the chal- 
lenge with new arms, modern materials and techniques, 
concentrating on a definition of space not only in extension, 
through the relations of lines and planes, but also in time, 
through the plasticity of rhythmic and colour effects. To- 
gether with this twinge of the artistic conscience there also 
developed an appreciation of modern architecture’s social 
obligations, illustrated in the remarkable town-planning of 
Dutch towns. Today, after a period of stagnation that was 
a post-war symptom, new building is regaining its vitality 
and producing results whose vigour proves thaë no spark 


of the initial impetus has been lost. 


The “Stijl” Movement 349 
by Vordemberge-Gildewart 


In 1916 the painters Theo van Doesburg and Piet Mondrian, 
the poet Antony Kok and the architect J.J.Oud laid the 
first foundations of the movement that took shape in 1917 
with the appearance of the review “ De Stijl”. The painter 
and sculptor G.Vantongerloo, who signed the November 
1918 manifesto, as also the painter van der Leck and the 
architect G.Rietveld who became members later on, were 
not among the initiators of this movement. After the war, 
van Doesburg attracted new adherents to the ideas exposed 
in ‘‘Stijl” by means of his lectures and exhibitions abroad. 
There was never any question of creating a Dutch national 
school; in its composition as well as in its programme ‘Stijl”? 
left no room for nationalism. “Stijl”’’s neoplasticism, both 
in painting and in architecture, is based on nothing more 
or less than the aesthetic experiment of eubism, of which it 
is the most logical conclusion. If it is true that cubism was 
the startimg-point of the new modern architecture, it was 
“Stijl”” that has continually fostered its spirit even up to 
our times, although the movement as such came to an end 
in 1931 with the death of its instigator van Doesburg. The 
belief that vertical-horizontal tension is ‘“‘Stijl’’s only 
aesthetic principle is quite mistaken. Ever since 1926 when 
he issued his manifesto on Ælementarism v.D. rejected the 
idea of a static and set art, of necessity predestined to steril- 
ity. This movement has continued to develop; its exponents 
doing their utmost to reveal essential elementary functions, 
and refusing to be blinded by rigid dogmas. ‘“Stijl”’ is 
characterised by an absolute integrity: it is only interested 
in perfectly objective and conscious realities. In ‘Stijl” 
art is not measured bÿ the yardstick of emotivity any more 
than by the artist’s virtuosity. 


Bart van der Leck 357 se 
by Michel Seuphor 


Piet Mondrian affirmed that the painter Bart van der Leck, 


born in Utrecht in 1876, exercised an important influence 


on his painting: ‘‘Although he painted objectively he ex- 
pressed himself in unbroken planes and pure colours. My 
own more or less cubist, hence more or less pictorial 
technique, was influenced by his technique of precision”. 
Van der Leck’s painting had its origin in pure naturalism 
and then evolved to a rhythmicised stylisation of the figur- 
ative composition. In 1916 he began to use the pure basic 
colours and geometric forms; in 1917, under Mondrian’s 
influence, he ceased to lay claim to any objective signific- 
ance. His only contact with the ‘Stijl” movement took 
place in this same year. In the following year the human 
form, reduced to the simplest geometrical primary forms, : 
reappeared in his work. His approach has remained un- 
changed until now. Of especial mterest are van der Leck’s 
ceramics, inspired by those same formal principles that 
govern his pictures. ; 
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Dachgalerie der BuchstabengieBerei «Amsterdam», 1950. Architekten Merkelbach und 
Elling | Galerie de la fonderie de lettres «Amsterdam» | Roof deck of a letter foundry 


Holländische Architektur 


Das vorliegende Heft ist dem architektonischen und künst- 
lerischen Schaffen Hollands gewidmet, mit dem uns seit 
langem enge geistige und kulturelle Beziehungen verbinden. 


Im Architekturteil gelangen neue, aus der Nachkriegszeit 
slammende Bauten zur Darstellung. Erwartungsvoll blickt 
man heute auf das planende und bauende Holland, das 
seit I. P. Berlage einen so wesentlichen und bleibenden Ber- 


. trag zur Klürung und Festiqung der Gestaltungsqrund- 


lagen moderner Baukunst geleistet hat. Trotz der schweren 
nationalen Prüfung und den noch lange nachwirkenden 
Stôrungen hat Holland bereits wieder beachtenswerte bau- 
liche Leistungen vollbracht, in denen die grofie Tradition 
der zwanziger und dreifiiger Jahre rweiterlebt, ohne dal über 
thr neue Forderungen und Môüglichketten übersehen blieben. 
Das Bild, das wir mit diesen Beispielen vermitteln, kann 


und Hunst der Gegennart 


nur ein unvollständiges sein. Dennoch glauben wir, daf sie 
eine glüchkliche bauliche Zukunft des Landes versprechen. 
Sie bestärken die Auffassung, daf nur einem gegenwarts- 
verbundenen, von menschlicher und sozialer Verantwor- 
tung getragenen Gestalten Sinn und Bestand gesichert sind. 
Der Kunstteil greift weiter in die Vergangenheit zurück, 
bis zu den Quellen des modernen Formempfindens, indem 
er einen frühen Mitkämpfer der «Stijl»-Bewequng über 
deren Bestrebungen zu Worte kommen läfil und an- 
schlieBend im besonderen auf den wichtigen Anreger 
gegenstandsloser Gestaltung Bart van der Leck himweist. 


Bei der Materialbeschaffung und Textbearbeitung für 
dheses Heft leistete Architekt Hendrik Hartsuyker wert- 
volle Dienste, wofür ihm der aufrichtige Dank ausge- 
Die Redaktion 


sprochen ser. 
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Die Nachkriegsarchitektur in Holland 


Von G. Rietveld 


Während des Krieges 1940-1945 wurde im Holland 
viel über Architektur nachgedacht und diskutiert, und 
manche Richtlinien wurden aufgestellt, was und wie 
nach dem Kriege gebaut werden kônne und müsse. In- 
zwischen haben wir die Erfahrung gemacht, daf, so 
unendlich wichtig auch theoretische Überlegungen sind, 
die Auffassung des Architekten von seiner Aufgabe nur 
durch das Bauen selbst lebendig bleibt und daB die 
Theorie unfruchthar wird, wenn sie nicht ständig durch 
die Praxis unterbaut wird; wir haben dies insbesondere 
durch den eingehenden, in gemeinschaftlicher Überle- 
gung aufpestellten Bericht über den Wohnungsbau er- 
fahren kônnen. 


Zu Beginn des Wiederaufbaus herrschte in Holland ein 
groBer Mangel an Material und eine auffallende Unsi- 
cherheit in dessen Anwendung; das läfit sich an vielen 
Gebäuden dieser Zeit, vor allem an Wohnungsbauten, 
feststellen. Auch die Baukosten, die im Vergleich mit 
der Schweiz sehr miedrig, im Verhältnis zu den Miet- 
preisen in Holland aber viel zu hoch waren, haben das 
Bauen stark behindert. 


Selbstverständlich bilden diese Tatsachen im Grunde 
keine Entschuldigung für mangelnde künstlerische Lô- 
sungen; im Gegenteil, eine Beschränkung in der Mate- 
rialwahl kann die Eigenart eines Gebäudes steigern, 
und das Bauen mit primitiven Mitteln bat oft zu quali- 
tativ hochstehender Architektur geführt. Dennoch er- 
wiesen sie sich als Hemmnis für die Verwirklichung 
eines rationellen Bauens und für die Milderung des 
Wohnungsmangels auf breiter Basis. 


Immerhin kônnte der holländische Wiederaufbau viel 
weiter fortgeschritten sein, hätten wir von Anfang an 
unsere Armut in jeder Hinsicht erkannt und hingenom- 
men, und hätte man jenen Architekten die Aufträge 
gegeben, die schon lange vor dem Kriege Verständnis 
für zeitnahe Wohnprobleme gezeigt hatten. Âuerst 
wertvoll wäre es ferner gewesen, wenn wir schon vor 
dem Kriege und mit den besseren Materialien mehr 
Môglichkeiten zum Experimentieren auf breiter Basis 
gehabt hätten; denn sozial-6konomische Überlegungen, 
verbunden mit technischer Eimsicht und Raumgefühl, 
haben schon damals zu jenen Wohnungstypen geführt, 
deren wir Jetzt in so hohem Ausmaf bedürfen. Im Ge- 
gensatz zu diesem vernunftgemäBen Vorgehen hat man 
aber in den ersten Jahren des Wiederaufbaus versucht, 
ein neues « Alt-Holland» zu errichten (u. a. Middelburpg, 
Rhenen, Alblasserdam). In gewisser Hinsicht waren 
die Bedingungen bei grôBeren Gebäuden wohl etwas 
günstiger (grôBere architektonische Freiheit und weni- 
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ger begrenzte Bausummen); aber hier trat der Mangel 
an architektonischer Stileinheit noch deutlicher zutage. 


Die fortschrittlichen Architekten, wie sie sich in der 
Gruppe «8 en Opbouw» zusammengefunden hatten, 
waren in den Kriepsjahren mehr und mehr auseinander- 
gegangen; ihre Zeitschrift war während des Krieges 
verboten worden und ist seitdem nicht wieder erschie- 
nen. Dafür konkurrenzieren sich heute im kleinen Hol- 
land, abgesehen von einigen kleineren Publikationen, 
fünf Zeitschriften : 


«Bouw», die zentrale Wochenzeitung für das Bauwesen 
in Holland und Belgien — «Bouwkundig Weekblad», 
Organ des Bundes Niederländischer Architekten — «R. 
K. Bouwblad», eme katholische Zeitung — «Forum», 
Monatsschrift für Architektur und angewandte Kunst — 
«Goed Wonen», Monatsschrift für zeitgenôssische In- 
nenarchitektur. 


Die erste Zeitschrift ist hauptsächlich imformatorisch 
gedacht und den bautechnischen Problemen gewidmet, 
obwohl manchmal auch Kunstbeiträge publiziert wer- 
den. «Forum» pflegt stärker die Kunst und ist weniger 
grundsätzlich und kämpferisch gehalten als «8 en Op- 
bouw»; immerhin sei darauf hingewiesen, daB näch- 
stens eine zweite «8»-Nummer von «Forum» erschei- 
nen wird. 


Ich môchte nicht etwa behaupten, daB der Mangel an 
einer gemeinsamen architektonischen Linie unter den 
Vertretern des Neuen Bauens auf das Fehlen ihrer Zeit- 
schrift zurückzuführen sei; eher trifft das Umgekehrte 
zu: das Fehlen einer starken, überzeugenden Arbeit 
hat bis jetzt die Herausgabe der Publikation von 
«8 en Opbouw» immer noch verhindert. Em jeder 
arbeitet zwar ungefähr nach den gleichen Prinzipien, 
jedoch mehr oder weniger im eigenen Stil weiter, ohne 
den anderen so überzeugen zu kônnen, daB eme Einheit 
entstünde. Dieser Zustand zeugt mindestens von einer 
groBen Vielseitigkeit in der Auffassung der funktio- 
pellen Architektur, eines Begriffs, den man wobhl als 
die allgemein gültige Grundlage lebendigen Bauens be- 
zeichnen kann; er wird gefestigt durch die internatio- 
nale Entwicklung des Neuen Bauens und war überdies 
in allen Zeiten gesunden Handwerks ausschlaggebend. 


Ich will nun versuchen, so klar wie môglich darzulegen, 
worin meines Erachtens theoretisch die Relation zwi- 
schen Funktion, Konstruktion und dem Künstlerischen 
besteht, und ferner die aus Praxis und Veranlagung 
herrübrenden Abweichungen zu umschreiben, aus de- 


nen die verschiedenen Nuancen in den Arbeiten der 
heutigen Architekten hervorgehen. 


Die Funktion eimes Gebäudes wird bestimmt durch 
Auftraggeber und Auftrag, sofern der erstere überhaupt 
imstande ist, seinen Auftrag allgemempgültig zu formu- 
lieren. In der Regel kann er wohl, wenn er sich über 
die Eigenart des Gebäudes klar ist, Forderungen und 
Gegebenheiten nennen. Da der Bauherr zugleich In- 
teressent ist, wird der Auftrag in den meisten Fällen 
imdividuell gestellt. Das Bauprogramm darf aber nicht 
zu isolert aufgefaBt werden, sondern soll ein wohlüber- 
legter Teil der Stadtplanung sein, sofern diese nicht 
dem Zufall und Kompromif anheimpgestellt ist, son- 
dern ein aus zwingenden sozialen, 6konomischen und 
räumlichen Überlegungen entstandenes Ganzes bildet. 


Die Konstruktion wird bestimmt durch die für den Auf- 
trag am besten geeigneten Materialien, auf die einfach- 
ste und direkteste Weise mit den technisch-mechani- 
schen Mitteln unserer Zeit verwirklicht, sofern diese 
Materialien und ihre Anwendung den Anforderungen 
des Menschen und semer Umgebung auf die Dauer tat- 
sächlich genügen. Jede Konstruktion verleiht dem Ma- 
terial Form und beeinflufit den Raum, den sie begrenzt. 
Der Architekt wird deshalb bei der Wahl oder Beurtei- 
lung einer bestimmten Konstruktionsart und der dar- 
aus entstehenden Form sich immer überlegen müssen: 
Was bedeutet diese Form für den zu schaffenden Raum, 
für den Innen- wie den AuBenraum? 


Wenn auch die Raumbegrenzung die wichtigste Auf- 
gabe der Konstruktion ist, so bestehen daneben noch 
zwei weitere bestimmende Elemente: Form und Farbe 
des Baukôrpers. Dort, wo in der Vorstellung des Archi- 
tekten die Baumassen das Primäre sind, entsteht eine 
spezifisch plastische, ästhetisch oft hochwertige Archi- 
tektur manchmal monumentalen Charakters, der Ar- 
beit des Bildhauers verwandt. Wird dagegen die Farb- 
wirkung als maBgebend betrachtet, so entsteht eine Art 
Raum-Farbe-Komposition. Da die natürliche Farbe der 
Materialien oder die aufgetragenen Farben lichtreflek- 
tüerend und lichtmodulierend wirken, werden dadurch 
architektonisch reinere und fafBbarere räumliche und 
baukôrperliche Verhältnisse geschaffen. 


Das Künstlerische (für den Architekten in erster Linie 
das Raumpgefühl) eines Gebäudes liegt im harmonischen 
Zusammenklange der Teile und des Raumes als eines 
Ganzen. Form und Konstruktion bestimmen die Art 
des Raumes, während das Künstlerische in der Erkennt- 
nis dessen liegt, was uns der Raum zu sagen hat, im Er- 
klingenlassen der Raum- und Formensprache, im Wa- 
chen darüber, daB kein Teil dem Ganzen widerspricht. 
Darum besteht diese Kunst nicht im Hinzufügen, im 
Übertünchen oder in der sogenannten Veredelung des 
Gegebenen, sondern in der primären visuellen Klarheit. 
Nur das, was deutlich, d.h. einer eimzigen Deutung 
fähig ist, ist aus dem Unbestimmten, aus dem vagen 
Bereich der Môglichkeiten herausgehoben und Realität 


geworden — peistige sowohl als materielle Realität. Darin 
hegt der schôpferische Wert und Bestand der Kunst. 


Die véllige Eimheit von Funktion, Konstruktion und 
visueller Klarheit, die bei emem eindeutigen Auftrag 
am ehesten erreicht wird und in der Idee der gotischen 
Kathedrale sich kristallisiert, bleibt indessen bei kom- 
plizierteren Aufgaben meist theoretisches Ziel. Je kom- 
plzierter und vieldeutiger die Funktion und je ver- 
schiedenartiger die notwendigen Konstruktionstypen 
bei der Ausführung eimes Bauvorhabens sind, desto 
mehr wird der Ausdruck des Gebäudes von der Wahl 
abhängen, die der Architekt unter den verschiedenen 
Konstruktionsarten zu treffen hat, um die Eigenart des 
Gebäudes am besten auszudrücken. 


Nun gibt es aber auch Architekten, die durch Anlage, 
durch Studium oder durch Erprobung alter oder neuer 
Konstruktionen von vornherein ein klares Bild des Ge- 
bäudes, dessen Bauprogramm ihnen gestellt wird, vor 
sich sehen und die dann die alles-künnende Technik 
benützen, um dieses Bild zu verwirklichen. Es ist klar, 
daB eine solche architektonische Vision a priori, die 
ihren Ausgang im Optischen hat, immer abhängig von 
den Konstruktionsformen ihrer Zeit ist. Da jedoch die 
Funktion eines Gebäudes meist zu kompliziert ist, als 
daB sie sich in ein überblickbares Ganzes fassen lieBe 
(groBe Räume und Raumgefüge für sehr verschiedene 
Zwecke, Installationen), ist auch hier die Wahl des 
Architekten ausschlaggebend für Form und Ausdruck 
des Gebäudes. Es ist interessant zu sehen, wie diese 
zweite, im Prinzip gegensätzliche Arbeitsmethode (die 
von der Vision ausgeht, wobei die Konstruktion erst 
später gewählt wird und die Funktion sozusagen im 
a priori gesehenen LuftschloB emgerichtet werden muB) 
gerade durch ihre Formhaftigkeit in erhôhtem Mae 
anspricht, weil sie auf optischen Gesetzen beruht oder 
auf Erinnerungen aus verschiedenen heutigen oder 
historischen Formgebieten zurückgreift. 


Zwischen diesen beiden entgegengesetzten Prinzipien — 
in der Praxis sind sie nicht in solchem Male gegensätz- 
lich — entwickelt sich meines Erachtens die holländische 
Nachkriegsarchitektur. Bei den meisten Architekten ist 
es schwierig zu entscheiden, ob sie in ihrer architek- 
tonischen Gestaltung eher von der Funktion oder vom 
Visuellen ausgehen; es ist deshalb auch praktisch un- 
môglich, eine ganz scharfe Trennungslinie zu ziehen. So 
ist in dieser Bezichung zum Beispiel festzustellen, daf 
die Mitglieder der «Stijl»-Gruppe um 1917 sicherlich 
nicht weniger vom Visuellen ausgingen als die Anhänger 
von Granpré-Molière, dem Haupt der historisierenden 
sogenannten Delfter Schule, obschon von Anfang an deut- 
lich war, daS die beiden Strômungen zu véllig verschie- 
denen Resultaten führen würden : bei dem ersteren ist das 
Visuelle auf neue ästhetische Werte gerichtet, bei den 
letzteren basierte es auf historisch-affektiven Werten. 


Einen etwas konkreteren Überblick der heutigen archi- 
tektonischen Situation môge am Schlu eine skizzen- 
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hafte Charakterisierung der jüngeren (dies sei nicht auf 
das Alter bezogen !) Kräfte vermitteln, eine Charakteri- 
sierung, die nicht absolut aufzufassen ist und welche 
die zu erwähnenden Kollegen sich nicht allzusehr zu 
Herzen nehmen môgen, wenn auch manches persônlich 
gemeint ist. Es geht ja darum, die verschiedenen 
Schattierungen des Neuen Bauens in Holland deutlich 
zu machen. 


Dudok, ein ausgesprochen plastisch empfindender Ar- 
chitekt, benützt die Baumassen als Begrenzung des das 
Gebäude umgebenden Raumes; er baut somit nicht nur 
ein Gebäude, sondern auch seine Umgebung. 


Jene Gruppe, früher «Die 32» genannt, deren Mitglie- 
der u.a. 4. Boeken (gest. 1951), À. Staal, 4. Komter, 
van Woerden, Zanstra, Giesen, Sijmons sind, steht 
stark unter dem Einfluf der alten Amsterdamer Grach- 
ten, verneint aber nicht die funktionellen Bedürfnisse. 


Ing. Schelling axbeitet stark im Perretschen Stl, vor 
allem was die Bearbeitung des Betons betrifft (Bahn- 
hofsebäude in Hengelo und in Enschedé) und strebt 
klassische Proportionen an. 


Arch. J. J. P. Oud sucht ganz selbständig die unauffäl- 
lige architektonische Form unserer Zeit; er versucht, 
dies mit den emfachsten Konstruktionen und Materialien 
zu erreichen und benützt emige plastische Details zur Be- 
stimmung von MaBstab und Dimension der Bauvolumen. 


Ing. van Tijen und Maaskant, welche zuerst in reim 
funktionellem und konstruktivem Sinne arbeiteten, 
suchen jetzt nach architektonischem Ausdruck und De- 
tails, die nach ihrer Auffassung den Begriff «Bauen» 
ausdrücken sollen. 


Prof. van den Broek, dessen Virtuosität bekannt ist, 
hat sich mit dem jungen Architekten Bakema verasso- 
züert, der als feuriger Idealist versucht, die visuellen 
Erkenntnisse des «Stijl» zu verwirklichen. 


Merkelbach, der logischste Funktionalist, hat im 4rchi- 
tekt Elling emen Partner gefunden, der sich selbständig 
und sehr gewissenhaft im Sinne des Neuen Bauens ent- 
wickelt hat und in diesem ProzeB stark durch die 
«Stil»-Bewegung und insbesondere durch den Maler 
van der Leck beeinfluft wurde. 


Welchen Beitrag zur Architekturentwicklung das Team 
van Eyck-Rietveld jr. geben wird, mu sich vorerst noch 
zeigen. Wir glauben aber, daB die Arbeit diese beiden 
vollig verschiedenen Naturen, die sich in vieler Hinsicht 
ergänzen, sehr sauber und gut überlegt sein wird. 


Wir hoffen, daf aus dem heutigen holländischen Schaf- 
fen und seinen verschiedenen Schattierungen keine im 
Nationalen stehenbleibende Baukunst, wobl aber ein 
nützhcher holländischer Beitrag zu einer gültigen Ar- 
chitektur unserer Zeit erwachsen wird. 
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Merkmale holländischer Architektur 


Von Hendrik Hartsuyker 


Wenn man das Jüngste moderne Bauen Hollands be- 
trachtet und erlebt, jenes, das die wesentlichen Grund- 
züge der internationalen Architekturentwicklung auf- 
weist, so kann man festellen, daB es einen spezifischen 
Charakter bekommen hat und da es durchaus die fol- 
gerichtige Entwicklung jenes lebendigen Geistes ist, 
den die Architektengeneration der zwanziger und 
dreiBiger Jahre in ihre Bauten gelegt hat. Man kann 
das heutige Schaffen, wovon dieses Heft einige Beispiele 
zeigt, besser verstehen und würdigen, wenn man sich 
eimige Hauptzüge der Architektur jener Zeit wieder vor 
Augen führt. 


Die neue holländische Architektur, deren Anfang wir 
mit der Abwendung vom historischen Sul ansetzen, 
gliedert sich in drei Hauptabschnitte: Berlage, die 
Amsterdamer Schule, das Neue Bauen. 


H. P. Berlage, dessen bekannteste Arbeiten wohl die 
Amsterdamer Bürse 1898 und die Stadterweiterungs- 
pläne für Amsterdam-Süd sind, mu als der Begrün- 
der der neuen Architektur in Holland bezeichnet :wer- 
den. Als Zeitgenosse von Behrens und-van de Velde 
hat er emen ähnlichen grundlegenden Einfluf auf die 
Baukunstentwicklung seines eigenen Landes ausgeübt. 
In seiner Person bäumt sich zum letzten Male eine Epo- 
che von eklektischen Stilnachahmungen auf, um dann 
im weiteren Verlauf einer neuen, mehr rationalen Ar- 
chitekturauffassung Raum zu geben, deren Haupt- 
merkmale ein tieferes Emgehen auf Zweck und Kon- 
struktion waren, und deren architektomische Durch- 
bildung mehr durch das innere Wesen des Baues als 
durch historische Reminiszenzen bestimmt wurde. 


Die zweite Strômung ist die Æmsterdamer Schule, haupt- 
sächlich vertreten durch de Klerk, van der Mey und 
Kramer. Von formalen Überlieferungen dank Berlages 
kühner Tat befreit und durch dessen Kunst befruchtet, 
verfällt sie in ihrer Reaktion auf seinen Rationalismus 
und in der Überschätzung einer neu erworbenen for- 
malen Freiheit in einem üppigen Subjektivismus, wo- 
bei der Akzent der Baukunst — von Berlage ins Innere 
verlest — nun wieder auBen liest; die Architektur wird 
zu einer Fassadenarchitektur, das Hauptanliegen wird 
die plastische Gestaltung der äuBeren Erschemunpg, die 
bisweilen bis zu einer nahe am Genialen liegenden Vir- 
tuosität gesteigert wird. 


Hatte diese letzte Stromung das Hauptgewicht auf das 
ästhetische Moment gelegt und sich zu dessen Verwirk- 
lichung traditioneller Materialien bedient, so wird mit 
dem MNeuen Bauen der Ausdruck des heutigen Lebens 
angestrebt, des heutigen Lebens in seiner Auseinander- 
setzung mut den verschiedensten Problemen auf geisti- 
gem, künstlerischem, sozialem, wissenschaftlichem und 


technischem Gebiet. Es wird hier versucht, eine neue 
Lebenseinsicht plastisch darzustellen, eine neue Integra- 
tion von Mensch, Zeit und Raum. Wissenschaft und 
Technik werden bejaht und aufgerufen, im Bewuft- 
sein des Menschen, in semer Seele, im täglichen Leben 
Wurzel zu schlagen. 


Dies alles führt die Architekten der «Stijl»-Gruppe — 
Oud, Rietveld, van Eesteren — und vweitere, van Loqg- 
hem, van der Vlugt, Duiker, Stam, van Tijen, auf dem 
Gebiet architektonischer Realisationen zu neuen Struk- 
turen, zu neuen Materialien, zu neuen räumlichen Be- 
ziehungssetzungen. Bei ihnen wird die Baukunst zum 
lebendigen Erlebnis, das von innen heraus gestaltet 
wird: der Raum wird zum Ausgangspunkt des Bauens. 
Die Dualität von Innen und AuBen, von Kunst und 
Leben, von Bauen und Malen, von Individuum und Ge- 
meinschaft wird aufoehoben. 


Architektonisch gesehen, ist das Bewuftwerden des Rau- 
mes wohl das bedeutendste Merkmal des Neuen Bauens. 
DaB dies so imtensiv in Holland empfunden wurde, liegt 
wohl zum Teil auch an seiner geographischen Besonder- 
heit. In eimem Lande, das aus Himmel, Wolken und 
emem tiefen Horizont besteht, wo die Bodenkonfigura- 
tion nur das Erlebnis der zweidimensionalen Ebene zu- 
läBt, wo aber jeder Baum und jedes Bauerngehôft in 
erster Linie ein räumlich-plastisches Erlebnis ist, wo 
der Mensch Schwerpunkt und Mittelpunkt eines nach 
allen Seiten ins Unbegrenzte sich dehnenden Raumes 
und Jede Bewegung eine räumliche Beziehungssetzung 
ist, war es fast eine Notwendigkeit, da das neue pla- 
stische, vor allem aber das räumliche Abenteuer des 
Neuen Bauens am hellhôrigsten empfunden wurde. Denn 
die holländische Architektur, von jeher hineingestellt 
in eimem mafstabslosen, abstrakten Himmelsraum, 
mufte diesen entweder ignorieren oder dann gestalten, 
bewältigen, Mittelpunkt und Richtung geben. Den letz- 
teren Weg hat das Neue Bauen gewählt. 


Wohl ist Architektur aus ihrer Natur heraus in erster 
Linie Raumkunst. Aber nicht alle Epochen waren raum- 
fühlend, und manche Zeit hat die Mittel zur Raumfor- 
mung, das Material und die Konstruktion, zum Zweck 
gemacht. Die moderne Architektur hat den Raum wie- 
der als das Hauptanliegen betrachtet und ihn gestaltet 
— nicht durch starre Abkapselung, sondern als leben- 
diges Erlebnis durch Gliederung und Kontinuität. Da- 
durch entwickelt sie sich immer mehr zu einer reinen 
geistisen Angelegenheit, und diese Haltung hat dazu 
geführt, daf die Künstler in vielen Fällen das Material 
gering achteten. Im Streben nach Objektivierung lehn- 
ten sie die natürlichen und traditionellen Materialien 
ab als Ausdruck des Individuellen und Besonderen, und 
bevorzugten künstlich hergestellte Materialien — Eisen, 
Beton, Glas, Farben. Sie suchten die natürliche Schwer- 
kraft des Gebäudes aufzuheben und zu einer Entmate- 
vialisierung zu gelangen — das ungreifbare Element, der 
Raum, sollte also durch entsprechende Mittel géstaltet 
werden. 
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Bürogebäude in London, 1912. H.P.Berlage (1856-1934) | Immeuble 
commercial à Londres | Office building in London 


Amsterdamer Schule: Etagenhäuser in Amsterdam, 1917, Arch. M. de 
Klerk | L'école d’ Amsterdam: habitations | The Amsterdam School: block 
of flats 


Binflub Fr. Li. Wright's: Villa in Utrecht, 1916, Arch. R. van't Hoff | 
L'influence de Fr. LI. Wright | The influence of Fr. LI. Wright 


Schule in Hilversum, 1921, Arch. W. M. Dudok | Ecole à Hilversum | 
School at Hilversum 


«Stijl»-Periode: Wohnhaus in Utrecht, 1924, Arch. G. Rietveld & Schrô- 
der | Le mouvement «Stijl» | The «Stijl» movement 


Siedtung «Hoek van Holland» 1924/27, Arch. J.J.P. Oud |] Colonie de 
mañïson à bon marché | Low cost housing 


nr no APT 


Sanatorium «Zonnestraal» in Hilversum, 1928, Arch. B. Byvoet und 
J. Duiker | Sanatorium 


Fabrik Van Nelle, Rotterdam, 1930, Arch. J. A. Brinkman und L. C. 
van der Vlugt | Usine | Factory 


Diese Architekturauffassung hat bedeutende Werke her- 


vorgebracht. Erwähnt seien nur die Fabrik Van Nelle 
in Rotterdam; das Arbeitersanatorium « Zonnestraal» im 
Hilversum, die Freiluftschule in Amsterdam, das Wohn- 
haus in Utrecht von Rietveld. Hier wird das in Realität 
umgesetzt, was die Künstler vom «Sul» (siehe Kunstteil 
des Heftes) und andere gefordert haben: optische Reali- 
sierung einer neuen Raum-Zeit-Auffassung. Die Zeit 
wird integrierendes Element der Raumgestaltung; der 
Raum wird nicht nur statisch, sondern in Abfolge er- 
lebt, gleich wie die Plastik des Gebäudes. 


«Van Nelle», «Zonnestraal», das Utrechter Wohnhaus, 
sind eminent räumliche Gebilde. Jeder Konstruktions- 
teil, jede Begrenzungsfläche ist bewuft raumbildendes 
Element, das sowohl dem Innen- wie auch dem AuBen- 
raum Spannung und Leben gibt. Die Wechselwirkung 
von Innen und Aufen, die optische Durchdrmgung 
näher und ferner gelegener Baukürper sind meisterhaft 
gelôst. 


Bei Rietvelds Haus ist die Verwendung von Flächen 
emfachster geometrischer Grundform zur Raumbestim- 
mung wohl am Konsequentesten durchgeführt; durch 
ein schwebendes Wechselspiel von Platten werden die 
Raumbegrenzungen nur noch angedeutet — Begren- 
zungen, die, aus dem Unendlichen kommend, in diesem 
Punkt sich flüchtig materialisieren. L 


Dieses Gefühl für die Priorität des Raumes liegt auch 
der heutigen holländischen Architektur zugrunde. So 
betrachtet sich die jüngere Generation als Erbin der 
holländischen Pioniere der Zeitspanne zwischen 1920 
bis 1936. Zur Auseinandersetzung mit dem Raum ist 
jetzt eine erneute Ausemandersetzung mit dem Material 
gekommen, eine Auseinandersetzung aber auch mit dem 
Sozialen. Aus der für Holland typischen betont sozialen 
Einstellung heraus erwuchs schon längst vor dem zwei- 
ten Weltkrieg JjJene intensive weitsichtige Stadtpla- 
nungstätigkeit, die das Ausland in hohem Mae beein- 
druckt. Zu ihren markantesten Vertretern ist Prof. 
C. van Eesteren, der langjährige Präsident der CIAM, 


zu zählen. 


Von einem Unterbruch in der Entwicklung des Neuen 
Bauens kann eigentlich schwerlich die Rede sein. Wohl 
war eine Zeitlang während des Krieges und in der un- 
mittelbaren Nachkriegszeit der EinfluB der historisie- 
renden Architektur vorherrschend. Die heutige Ent- 
wicklung aber zeigt, daB die Kraft der Idee des Neuen 
Bauéns nicht versiegt ist und bereits emige Bauten her- 
vorgebracht hat, die von allgemeiner Gültuigkeit sind. 
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Photos: J. d’'Oliveira, Amsterdam 


Wohnhaus in Lunteren 


1948, A. Bodon, Architekt, Amsterdam 


Erdgeschof und Oberge- Eingangshalle mit Blick in die Efdiele | Hall d'entrée | Entrance hall, 
1:300 | Rez-de- in the background the dining space. 
chaussée et étage |Ground- 


floor and upper floor 


1 Vorplatz 
2 Kellerabgang 
3 Heizung 
4 Küche 
, Garage 
EBdiele 


9 Arbeitsraum 
10 Gastzimmer 
11 Eltern 
12 Bad 
13 Halle 
14 Schlafzimmer 


Ansicht von Osten | Façade est | East elevation Photos: J. d'Oliveira, Amste 


Wolhnhaus für einen Hunsthistoriker in Vaasen 


1950, Hein Salomonson, Architekt, Amsterdam 


Konstruktion: Unverputzter Backstein und Holz; horizontale Schiebefenster, Pappdach. 


Cedeckte Terrasse mit Eingang Wohnraum | Terrasse couverte | Covered Grundrif 1:300 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 
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Miansicht von Südosten | Vue d'ensemble prise du sud-est | General view from south-east Photos: P. Huf, Amsterdam 


Wohnhaus für einen Arzit in Hinderdijk 
1949, G. Rietveld, Architekt, Utrecht 


Konstruktion: Backstemmauerwerk verputzt, Eisenbeton; Metallfenster. 


Grundril 1:300. Wohnteil und Schlafteil klar Kastenwand mit Durchreiche in der Küche | Armoires dans la cuisine, 
getrennt | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan avec passe-plats | C'upboard wall in the kitchen 
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Efplatz mit Blick nach den Schlafabteilen. Farbakzente : Türe links gelb, darüber rotes Trapez, hinten links und vorne rechts oben blau | Murs, pl 
et meubles blancs avec quelques accents en jaune, rouge et bleu | Walls, ceiling, furniture are white with some yellow, red and blue accents on walls and ce 


Blick in die Schlafabteile | Vue sur les coins à coucher | View into the 
bed compartments Photos: P. D. v. d. Poel, Amsterdam 


Umgebaute Wolhnung 
èn Amsterdam 


1949, Umbau und Einrichtung : Merkelbach und Elling, 
Architekten, Amsterdam 


Diese Dr. C. van der Leuw, dem initiativen Fôrderer der. 
modernen holländischen Architektur, gehôürende Wohnung 
im Apartmenthaus «Carlton» wurde vom Maler Bart van 
der Leck (siehe Kunstteil des Heftes) farbig akzentuiert. 
Wände, Vorhangstoffe, Mübel sind weif gehalten. 


Grundrif 1:250 | Plan de l'appartement | Apartment plan 


1 Wohnraum 5 Bad 9 Abstellraum 
2 Arbeitsraum 6 WC 10 Hotelhalle 
3 Schlafraum 7 Kochnische 12 Balkon 


4 Gastraum $S Eingang 


hirektionszimmer mit Blick in den Eingangsvorplatz | Le bureau 


recteur et l’entrée | The manager's office and its entrance 


Sprechzimmer mit Eingang | Bureau de consultation | Reception room 
Photos: J. Verswel, Amsterdam 


Umbau der Direktionsräume einer Bank in Amsterdam 


1950, Aldo van Eyck, Architekt, Amsterdam 


Hinderspielplätze in Amsterdam 
Auftraggeber : Stadibauamt. Architekt: Aldo van Eyck 


Das Kind, lebendiges Symbol der Zukunft in der Gegen- 
wart der Erwachsenen, ist in unseren heutigen Städten ein 
Element, das eine gebührende Beachtung im städtebau- 
lichen Verband noch nicht gefunden hat. Häuser, StraBen 
und Arbeitsräume werden für die Erwachsenen gebaut; 
nur Schulen und Kindergärten smd Fluchtinseln für das 
Kind. Die Stadt ist ihm feindlich — und doch ist das Kind in 
ihr allgegenwärtig. Die Betätigung seines Spieltriebes, seine 
schôpferische Entfaltung wird ihm vorenthalten oder nur 
an einigen sporadischen Punkten erlaubt — und dann mei- 
stens nur in organisierter Form. Die Strafen der sonnen- 


armen Altstadt sind ungeeignete Aufenthaltsorte für das 
Kind. Hauptsächlich in den einfacheren Wohnquartieren, 
wo der private Garten fehlt, bleiben Verkehr und Natur- 
ferne Feinde des Kindes. 


In den neuerstandenen Quartieren wird glücklicherweise 
dem Kinde mehr Rechnung getragen durch vermehrte 
Grünflächen inmitten der Wohngebiete, durch bessere päd- 
agogische Ausbildung der Schul- und Kindergartenanla- 
gen, durch zahlreichere Spielparks und grôBere Abrückung 
vom Verkehr. 
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Turn- und Klettergerüst räumlicher Konzeption | Dispositif pour exer- Spiel- und Tummelhocker in Beton, Element D des Planes | L’él@ 
cices de gymnastique | Gymnastics scaffold D du plan | Stepping-stones (D) Photos: Wim Brusse, Amste 
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In Amsterdam hat das Stadtbauamt in jüngster Zeit: ver- 


É | | | k | sucht, dem Übel einigermaBen zu begegnen.-In diesem Sinn | 
É h RE hat es an etwa dreiBig Stellen der Stadt, dort, wo es am 
| | | \ nôtigsten war, kleinere, einfache Spielplätze angelegt. Der 
: Architekt hat es verstanden, mit den eimfachsten Mitteln 


LE 7 Sel nicht nur zweckentsprechende, sondern auch lebendige, 

4 el räumliche Gebilde zu schaffen. Die Elemente sind immer die ] 
| ch || |] gleichen: Turngitter, liegende Halbtonnen aus Stahlrohr, 
Ve \ / groBe Sandkisten, Betonhocker und Bäume. In der Grup- 


| | | NS É pierung jedesmal verschieden, weisen die Spielplätze doch 
oil _ PO eine gemeinsame Grundhaltung auf. Mit den bescheiden- 


3 


sten Mitteln hat der Architekt hier architektonisch voll- 


S 


(NZ 


_ + gültige, dem kindlichen Spieltrieb entgegenkommende 


Lôüsungen gefunden. Die Kinder werden durch diese Spiel- 


{ 
| 
| 
= 

| 
| | - plätze von der gefährlichen StraBe ferngehalten; durch die 
Konzentration an einige Punkte wird ihre Überwachung 

Plan eines Spielplatzes mit den Elementen À, B, vereinfacht. Das frôhliche Treiben der Kinderschar gibt 

C,D.1:400 | Plan d'une place de jeux type | Plan diesen Plätzen, die früher ôd und verlassen dalagen, frôh- 

of a typical playing aera liches Leben. k.h. 


Oben stehender Spielplatz mit den verschiedenen Elementen | La place Spielhocker mit Tumimelgerüst | Eléments D et barrières pour exer 
de jeux qui correspond au plan en haut | Typical playing area shown Stepping stones and vaulting fences 
_in the plan above 


Ausstellung « Rotterdam Ahoy'» 


Leitende Architekten: Prof. J. H. van den Broek und 
J. B. Bakema, Rotterdam 


Im Sommer 1950 wurde in Rotterdam eine groBe Ausstel- 
{ lung veranstaltet mit dem Zweck, die Wiederaufbauarbeit 
und die europäische Bedeutung der Hafenstadt Rotterdam 
zu veranschaulichen. Das Architekturbüro van den Broek 
und Bakema hatte die Aufgabe, auf einem groBen, bis an 
den Hafenquai reichenden Park die Ausstellung zu planen. 
Für diese Arbeit wurden folgende Grundsätze aufgestellt: 
— Herausarbeitung der besonderen Beziehung zwischen 
Stadt und Fluf (Binnenhafen !) - Unterordnung der Bauten 
zugunsten der Ausstellungsidee — abwechslungsreiche Kon- 
struktionen aus Normteilen für spätere Wiederverwendung 
— grôfitmôgliche Zusammenarbeit der Aussteller. 


Von diesen Prinzipien ausgehend, wurden die der Oberauf- 
sicht der genannten Architekten unterstellten Gebäude und 
Stände als ein Ganzes betrachtet. Die verschiedenen Ob- 
jekte erhielten dadurch, obschon sie von verschiedenen 
Architekten und Dekorateuren entworfen wurden, einen 
inneren Zusammenhang; hätte dieser gefehlt, so wäre man 
im Ausstellungsgut fôrmlich ertrunken. 


Durch die Gestaltung der Zufahrtswege und des Einganges 
wurde versucht, eine gute Verbindung von Stadt und Aus- 
stellung herzustellen; im Übergangspunkt stand, als Sym- 


bol, eine räumliche Plastik aus DIN-Trägern von Architekt 


A. van Eyck Ausstellungssymbol beim Eingang in Stahlprofilen, Aldo van Eyck, 


Arch. | Le symbole de l'exposition | The exhibition symbol 


Pavillon und gro$e Halle mit anschlieSendem Restaurant 
wurden durch die leitenden Architekten selbst entworfen. 
Der quadratische Pavillon, auf einem Grundraster von 5 m 
aufgebaut, war der Stadt Rotterdam gewidmet: Gründung, 
Aufstieg, Zerstôrung und Wiederaufbau. Die groBe Halle 
war ein Umbau einer schon bestehenden Ausstellungsbaute; 
durch geschickte Anordnung der Verglasung, sowie durch 
die Farbgebung wurde aus einem Block mit Satteldächern 
ein frisches, modernes Gebäude gemacht. Diese Halle war 
den verschiedensten privaten, genossenschaftlichen und 
ôffentlichen Bestrebungen der Hafenstadt gewidmet. 


Der innere Zusammenhang unter den Dutzenden von Stän- 
den der groBen Halle wurde erreicht durch drei Grundsätze: 
Einhaltung eines Rasters von 5 m — Dreidimensionaler Auf- 
bau der Elemente — Freiïhalten der AuBenwände. 


SchluBpunkt des Rundganges, der mit Windungen und 
Hôhenunterschieden durch Pavillon und Halle führte, bil- 
dete das Restaurant, von wo man Ausblick über das weitere Ausstellungshallen, links umgebaute alte Halle | Deux halles d’exposi- 
Ausstellungsareal hatte; von hier führte der Weg einigen tion | Two of the exhibition halls 

niederen Pavillons entlang über eine Brücke zum Park, wo 


einzelne leichte Bauten zerstreut lagen. Zentrum war eine 
lustige Budenstadt, als Alt-Rotterdam kulissenhaft aufge- 
macht. Am Quai waren einige Schiffsunterteile zu einer rie- 


Inneres einer Ausstellungshalle | Intérieur | Interior of an exhibition hall 


sigen, phantastischen Plastik zusammengefügt, die den 
Schiffsbau versinnbildlichte. 


Die Ausstellung «Ahoy”» als Ganzes war von einer ungemein 
eindrucksvollen, räumlichen Wirkung. Zum ersten Male 
wurde hier in grôBerem MaBstab eine enge Zusammenarbeit 
von Malern, Bildhauern und Architekten angestrebt. Schon 
dadurch war die Veranstaltung für Holland von grüBtem 
Wert, und überdies war ihr ein aufBergewôühnlicher Publi- 
kumserfolg beschieden. h.h. 
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Eingang und Nordostfront | Entrée et façade nord-est | Entrance and north-east elevation ; Photos: J. A. Vrijhof, Rotterda 


Pavillonschule U. L.O. in Brielle 
1949, Architekten : J. H. van den Broek und J. B. Bakema, Rotterdam 


GrundriB 1:500 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan Querschnitt 1:300 | Coupe | Cross sec 


1 Klassenzimmer 2 Spiel- und Arbeitsraum 4 Lehrer 

7,20 X 6,60 m 3 Sprechzimmer 5 Aquarium 
Südwest-Ansicht mit alter Kirche | Façade sud-ouest | South-west ele- Klassenzimimer und Arbeitsraum mit Schiebewand | Une des “A 
vation avec paroi coulissante donnant dans la salle des travaux mannue 


Classroom and workroom with sliding partition between 


biansicht von Südwesten | Vue d'ensemble prise du sud-ouest | General view from south-west 


Medizinische Station, Rotterdam 
1950, Architekten : J. H. van den Broek und J.B. Bakema, 


Rotterdam 


Medizinische und soziale Hilfs- und Beratungsstelle für Ha- 
fenarbeiter der Schiffahrtsgesellschaft «Zuid» / Centre mé- 
dical et social ouvrier / Medical and social centre for dock 
workers. 


Ausschnitt Südfassade | Partie de la façade sud | Part of south elevation 


OX À © D 
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a 1 


zimvmer | Cabinet des médecins | Doctor s room 


mdriB 1:400 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 


Laboratorium 
Putzraum 
Untersuchung 
Umkleidekabinen 
Untersuchung 
Tagesraum 
Aufnahme 
Verbandzimmer 


and administration office 


Photos: J. À. Vrijhof, Rotterdam 


Vorratsraum 
Rôntgenzimmer 
Zimmer der Ârzte 
Warteraum Frauen 
Verwaltung 
Warteraum Männer 


Personal, Hafenpolizei 


Kontrollbeamte 


Eingang und Anmeldung | Entrée et bureau d'administration | Entrance 


pa 


Blick in einen Siedlungshof | Une des cours de la colonie | One of the settlement s courtyards Photos: P. D. v. d. Poel, Amste 


Siedlung « Frankendael », 
Amsterdam 
1949/51, Merkelbachund Elling, Architekten, Amsterdam 


in Zusammenarbeit mit dem Amt für Offentliche Arbeiten 
der Stadt Amsterdam 


| Diese Siedlung umfafit 400 Wohneinheiten. Da die Woh- 
nungsnot immer noch gro ist, wurden eine Anzahl der 
Häuser als sogenannte Duplex-Typen durchgebildet: Die 
; beiden Etagen werden getrennt vermietet, um später zu 


einem Einfamilienhaus vereinigt zu werden. An Stelle des 


ursprünglich vorgesehenen Zeilenbaus wurde eine betont ErdgeschoB und ObergeschoB 1:300 

räumlichere Lôüsung ausgeführt. Grofer Wert wurde auf | Rez-de-chaussée et étage | Ground- 

die Gartengestaltung gelegt (Entwurf: Frau Mien Ruys). floor and upper floor 

Die Häuser wurden in dem Vorfabrizierungsverfahren der 3 
; Firma Dotreman ten Bosch ausgeführt. Mieten: ErdgeschoB 1 Wohnraum 5 Eingang obere Wohnung 
L 7.58 fl, ObergeschoB 7.53 fl. per Woche, inkl. Gartenbei- 2 Schlafzimmer 6, 7, Eingang (normal) 
trag von 0.17 fl. und 0.55 fi. für den Badeofen. 3 Kleinküche 8 Veloraum 
4 Dusche 10, 11 Terrasse 


Fassadenausschnitt | Partie de façade | Part of main elevation 


| 
| 
Di 


4.50- 800 


+ 


8.56 


htplan der Siedlung 1:8000 | Plan d'ensemble | Site plan Das Bausystem besteht aus vorfabrizierten Betonelementen, Stahl und 


aus one A Soicliiesz Backstein | Le système de préfabrication | The system of prefubrication 
ie S Läden mit Wohnung and Werkstatt (pre-cast concrete elements, steel, bricks) 


rche 6 Läden 


Alteleute-Siedlung in MNepnetl 
1950, Romke de Vries, Architekt, Den Haag 


Die Siedlung liegt innerhalb einer grôBeren Siedlung mit 
vorfabrizierten Häusern. Sie ist für alte Leute und unvoll- 
ständige Familien bestimmt, die heute z. T. in zu grofen 
Wohnungen leben. Im ObergeschoB liegt ein Trockne- und 

ke Werkstattraum. Die Häuser werden von einer zentralen 
Heizanlage bedient. 


Eingang 
Wohnraum 
Küche 
Schlafraum 
Waschraum 


d@ Où w ND 


Trockneraum, 
Werkstatt 


eschof und ObergeschoB 1:300 | Rez-de-chaus- Querschnitt | Coupe Situationsplan | Plan de situation | Site plan 
étage | Groundfloor and upper floor | Cross section 


nfront | Façade côté jardin | Garden elevation Fassadenausschnitt | Partie de façade | Part of elevation 


Lu 
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Aus dem Bericht des Architekten entnehmen wir folgende 
grundsätzliche Gedanken, die sich auch auf die beiden an- 
deren Hochhäuser beziehen: Die Frage nach dem Wert des 


mehrgeschossigen Wohnbaus mul in sozialer, städtebau- 


licher und wirtschaftlicher Hinsicht durchaus bejaht wer- 
den. Sozial gesehen soll jedoch diese Wohnform für Allein- 
stehende, Ehepaare ohne Kinder oder mit grôBeren Kin- 


dern und für ältere Ehepaare bestimmt bleiben. Dieser 
Wohnbautypus ermôglicht im Zusammenspiel mit dem 
Flachbau grôBere Differenzierung in wohntechnischer und 
architektonischer Beziehung und die Einführung will- 
kommener plastischer Akzente. Noch immer da und dort 
bestehende Vorurteile z. B. von seiten der Behôürden sollten 
daher fallen gelassen werden. 

Wirtschaftlich gesehen haben allerdings die Erfahrungen 
gelehrt, daB der vielgeschossige Wohnbau für Wohnungen 
für die niederen Einkommensklassen zum mindesten vor- 


derhand nicht in Frage kommen kann. Der Kubikmeter- 


= < *< y ra : é mure reis erweist si rec: r bes Û € strukti sart 
Fliegerbild von Südwesten | Vue aérienne prise du sud-ouest | Bird’s eye preis erwoist sich wegen der besonderen Konstruktionsart 


view from south-east Photo: KLM und der technischen Einrichtungen (Aufzüge usw.) als hô- 


her als beim üblichen Wohnungsbau. 
, Auftraggeber: Wohnbaugenossenschaft. 
Das Wohnhochhaus am Zuid- | 
plein in Ftotterdam Raumprogramm: 130 2- und 3-Zimmer-Wohnungen, Einzel- 


zimmer im Dachstock, Abstellräume auf zwei Geschossen, 


. 1948/19. Architehten: W. van Tijen und H. À. Maaskant Garagen, Läden, Restaurant. Dachterrasse, Gartenfläche 
1000 m?. 

à Die guten Erfahrungen mit den beiden schon bestehenden 

à Wohnhochhäusern «Bergpolder » (1934, van Tijen, Brinkman Konstruktion : Trennwände der Wohnungen als tragende Ei- 
und van der Vlugt) und «Plaslaan» (1938, van Tijen und senbetonlamellen ausgebildet, in den sechs oberen Geschos- 
; Maaskant) haben die Gemeinde Rotterdam bewogen, einen sen und im Dachstock Eisenbetonstützen; nichttragende 
| àähnlichen Typ an der südlichen Stadtperipherie zu errichten. Wände und âufBere Verkleidung in unverputztem Backstein. 


Übrige Konstruktion, wie in Holland üblich, sehr einfach. 


Südliche Stirnfassade mit Nottreppe | Façade laterale sud avec escalier 4 : Das Gebäud de an ne 
: è Ausführung: Das Gebäude wurde in drei Etappen erstellt 
de secours | End elevation south Photo: J.Th.Pieck, Rotterdam L f g à ; £ F % 
in der Absicht, von der im Verlaufe der Bauzeit zu erwar- 


tenden Preissenkung profitieren zu kôünnen. Es ergab sich 
daraus eine übernormal lange Bauzeit, ohne dafi jedoch 
die erhoffte Verbilligung erzielt wurde. 


Eingangshalle Abstellräume 6 Läden 
Café in 2 Geschossen 7 Grünflà 


Ÿ 5 CGar: 
Heizung Garage 


ErdgeschoB 1:800 | Rez-de-chaussée | Groundfloor plan 


Re 
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3-Zimmer-Wohnung 1 :200 | 
Appartement de 3 pièces | 
Three room apartment 


2-Zimmer-Wohnung 1 :200 | 
Appartement de 2 pièces | 


Two room apartment Südwest-Ansicht mit Hauptfront | Vue prise du sud-ouest | View from south-east 

Baukosten: Zirka 2,5 Millionen Gulden, zuzüglich 500000 Mieten: 50.— und 70.-— Gulden, zuzüglich 20.— Gulden per 
Gulden für Läden, Garagen, Restaurant, Heizung. Bau- Monat für Service. Diese Monatsmieten sind für holländische 
kosten per Wohnung zirka 15000 G. Verhältnisse eher hoch. h. h. 


Ausschnitt Hawptfassade | Partie de la façade ouest | Part of main elevation 


Photo: L. van Oudgaarden, 
Rotterdam 


Querschnitt 1:800 | 
Coupe | Cross section 


Mietfabrik Hoge Oostzeedijk, Rückfront | Usine locative (1), façade 
arrière | Flatted factory (1) rear elevation 


Mietfabriken in Rotterdam 
Architehkten: Ing. W. van Tijen und 4. H. Maaskant 


Durch die Bombardierung und den anschliefenden grofen 
Brand von 1940 wurde Rotterdams alter Kern vollständig 
Zerstôrt. In diesem Gebiet, dem historischen Zentrum und 
der City, befanden sich die meisten Werkstätten der kleinen 


und mittelgrofen Leichtindustrie. Wie in den meisten Städ- 


ten entsprachen die Räumlichkeiten dieser Unternehmungen 


selten den Anforderungen rationeller Arbeitsbedingungen. 


Die beiden verôffentlichten Gebäude stellen eine grund- 
sätzliche Lôsung in neuem Rahmen dieses meistens unbe- 


achteten wirtschaftlichen, sozialen und städtebaulichen 


Problems dar. Die Mieter — Kleinindustrielle und Hand- 
werker, die sich keinen eigenen Neubau leisten, und die aus 
verteilungstechnischen oder räumlichen Gründen nicht in 
die Industriegebiete an der Peripherie der Stadt ziehen 
kônnen — finden hier optimale Arbeitsbedingungen: gutes 
Licht, Wasser und Elektrizität, Zentralheizung, Aufzüge, 
gemeinsame Kantinen, Waschgelegenheiten. 


Bald nach der Zerstôrung wurde eine Genossenschaft ins 
Leben gerufen, um dem entstandenen akuten Raummangel 
auf diesem Gebiet entgegenzutreten. Sie erstellte, mit finan- 
zieller Hilfe der Wiederaufbaubank, die erste Fabrik an der 


Hoge Oostzeedijk. Da man noch keine Erfahrungen auf 


diesem vôllig neuen Gebiet besaf, wurde der Bau anfänglich 
sehr einfach gehalten (keine Lifts, keine Heizung usw.). 
Nachträglich wurden aber, dem Verlangen der Mieter ent- 
sprechend, Aufzüge und Zentralheizung eingebaut und im 
Dachgeschof eine Kantine mit Dachterrasse eingerichtet. 


Obergeschof Mietfabrik Hoge Oostzeedijk 1:1500 | 
Usine locative I; étage | Typical upper floor of factory I 


Mietfabrik Goudse Singel. Ladenfront | Usine locative (IT), vue 
rale | General view of flatted factory (II) 


Dem zweiten Bau kamen die inzwischen gesammelten Er- 
fahrungen zugute. Hier wurde die Raumeinteilung diffe- 
renzierter getroffen und überdies für eine grôfiere Zweckent- | 
sprechung gesorgt. 


Im ErdgeschoB befinden sich Läden, Garagen und Werk- 
stätten, im ersten Stock Empfangsräume, Werkstätten und , J 
die Büros der Leitung, — weitere Büros und Arbeitsräume in 
den oberen Stockwerken. Im Dachgeschof sind Kantine mit 
Dachterrasse, ein Ârztekonsultationszimmer, Duschen und 
vier Abwartwohnungen eingebaut. £ h.h. 


Mietfabrik Hoge Oostzeedijk (1) 


Baujahr: 1940-1946, erweitert 1945-1946. Auftraggeber: 
Industrie Stichting Rotterdam (Industriegenossenschaft). 
Konstruktion: Tragende Wände Backstein, Treppen und 
Büden Beton, Dach Ziegel auf Betonbinder. Vermietbare 
Fläche: 7600 m?. Mieten: 8.—, 12.—, 13.— Gulden pro m°. 
Heizung: Warmwasserzentralheizung. 


Mietfabrik Goudse Singel (11) 


Baujahr: 1947-1951. Auftraggeber: Industrie Stichting 
Rotterdam. Konstruktion: Betonskelett mit Backsteinver- 
kleidung, Ziegeldach auf Betonbinder. Vermietbare Fläche:. 
18000 m?, Mieten: ebenerdige Werkstätten 18.50 Gulden, 
Läden 40.— Gulden, übrige Räume 12.- bis 15.— Gulden. 
Baukosten: zirka 5 Millionen Gulden. Heizung: Das Ge- 
bäude ist angeschlossen an die neu erstellte allgemeine 
Stadtheizung. 


ErdgeschoB Mietfabrik Goudse Singel 1:1500 | Rez-de-chaussée à 
locative IT | Groundfloor of factory IT 


1 Eingangshalle 2? Läden 3 Werkstätten 6 Durchfahrt 


Mar rev 


Muerschnitt 1:1500 | 
loupe | Cross section 


Vermietbare Einheiten mit Lift, 
“arderobe, WC 1:200 | Locaux- 
“ype à louer | T'ypical rental units 


Strabenfront der Mietfabrik Hoge Oostzee- 
Mijk | Façade donnant sur la rue, usine I | 
Direet elevation of factory I 


Photo: Gerrit Burg, Rotterdam 


Rückfront Seitenflügel Mietfabrik Goudse 
Singel | Arrière-façades de l'usine II | 
WRear elevations of factory IT 


Photo: J.Th.Pieck, Den Haag 


MQuerschnitt Mietfabrik II | 
MCoupe II | Cross section II 


 Gesamtansicht | Vue générale du grand magasin | General view of the department store 


Warenhaus in Rotierdam 
1949/50, J. A. Brinkman, J. H. van den Broek und J. B. Bakema, Architekten, Rotterdam 
Dieses Geschäftshaus beherbergt drei voneinander getrennte Firmen: einen Schuhladen, einen 


Damen-Konfektionsladen und ein allgemeines Warenhaus / Ce grand magasin héberge trois 
magasins séparés / This department store is occupied by three different firms. 


Brstes ObergeschoB 1 : 
Premier étage | First fl 


1 Eingang Restaurant 
2 Schaufenster 

3 Rolltreppe 

4 Lager 

5 Spedition 

6 Büro 

7 Restaurant 

8 Küche 

9 Terrasse 


Zuwischengeschoë 1:8 
Entresol | Mezzanine 


ErdgeschoB 1:800 v. L. 
Schuhgeschäft, Dame 


fektion, allgemeines W 


haus | Rez-de-chaus: 
Groundfloor plan 


Ansicht mit Eingang Warenhaus und 
Restaurant | L'entrée du grand maga- 
sin et du restaurant | Entrance of 
department store and restaurant 


Querschnitt 1:800 | Coupe | 
Cross section 


a) Verkauf 
b) Büro, Dienstraum 


Fassadenausschnitt mit Treppe bei 
Nacht | Partie de façade la nuit | Part 
of main elevation at night 


Photos: J.A.Vrijhof, Rotterdam 


Buchstabenfabrik 
« Amsterdam ». 
èn Amsterdam 


1948/51, Umbau durch Merkelbach 
und Elling, Architekten, Amsterdam 


Das fertig umgebaute Gebäude | La 
fonderie de lettres après sa transfor- 
mation | The completely remodelled 
Letter Foundry 


Die neue Arbeiterkantine auf der 
Dachterrasse | La cantine des ouvriers 
sur le toit-terrasse | Workers’ canteen 
at roof level 


Photos: Reues, Arnhem 
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Zur Geschichte der «<Stijl>-Bewegung 


Von Vordemberge-Gildewart 


«Ainsi, par exemple, une démonstration négative nous est 
fournie aujourd’hui par tout un mouvement de peinture 
moderne né récemment en Hollande et qui nous semble se 
soustraire aux conditions nécessaires et suffisantes de la 
peinture (l’intelligibilité et le mécanisme sensoriel), se ser- 
vant exclusivement de quelques signes géométriques limités 
au rectangle. Cette restriction à un élément fait un langage 
si simpliste qu’il ne permet guère que de balbutier; inten- 
tion d’apurement excellente à la base, mais vocabulaire 
limité à cette unique proposition: «carré, carré rouge, carré 
bleu, carré jaune, carré blanc, carré noir, petit carré blanc, 
grand carré blanc, petit, moyen, etc.» 


Ozenfant & Jeanneret (Le Corbusier). 
La peinture moderne, Paris 1925 


Selten hat eine Künstler-Bewegung (das Wort«Gruppe» 
wird absichtlich vermieden) eine Geschichte zu ver- 
zeichnen, in der sich Wahrheit und Dichtung, Zuschie- 
bung und Im-Stiche-Lassen, peinliches Ignorieren und 
stetiges begeisterndes Bekenntnis derart vermengen wie 
m der des «Stijl». Um «De Stil» gibt es mehr Legen- 
den, als es sich mit der Wirklichkeit verträpt. 


Jetzt, wo es sozusagen ans «Denkmalsetzen» geht, Jetzt, 
wo von USA schon seit Jahren eine Ausstellung ge- 
wünscht wird, jetzt, wo man in Amsterdam anläfilich 
des Internationalen Kunstkritiker-Kongresses versuchte, 
eine Ausstellung «De Stijl» zu lancieren, jetzt melden 
sich Mitarbeiter dieser Bewegung, die die «Stuijl»-Be- 
wegung als Kinderkrankheit betrachteten, die es noch 
vor drei Jahren als unangenehm empfunden hätten, 
wenn sie der «Stil»-Bewegung verdächtigt worden 
wären, und die in all den Jahren «De Stijl» ganz be- 
wuft ignorierten, — jetzt melden sich alle wieder, um 


«dabei» zu sein. 


Genau wie vor dem Kriege in Paris «De Stijl» als «l’art 
accusé» behandelt wurde (Cahiers d’Art 1931, Nr. 1, 
3, 4 und 7/8) und kaum em Werk der Stijl-Künstler 
in einer offiziellen oder privaten Sammlung anzutreffen 
war, wWährend jetzt in Paris Mondrian ein und alles be- 
deutet, so mufte erst via USA der AnstoB kommen, da- 
mit man sich der gesamten «Stijl»-Bewegung auch in 
Holland ermnert. 


Eïnige Richtigstellungen 


1916 faBten die Maler Theo van Doesburg und Piet 
Mondrian, der Dichter Antony Kok und der Architekt 
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Piet Mondrian, Komposition 1914 | Composition 1914 


Theo van Doesburg, Plastik 1916 | Sculpture 1916 


et 


Piet Mondrian, Komposition 1917 


Composition 1917 
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gememschaft. Schon damals hatte van Doesburg die 


P. Oud den Plan zur Gründung einer Arbeits- 


Idee, eine eigene Zeitschrift zu gründen. Mondrian war 
dagegen; doch als dann nach der offiziellen Gründung 
von «De Sul» im Oktober 1917 auch die Zeitschrift 
gleichen Namens erschien, war es gerade Mondrian, 
der später begeistert bestätigte, daB ein «Monument» 
vorliege. Im Juli 1918 trat der Bildhauer und Maler 
George Vantongerloo der Bewegung bei; er ist also 
kein Gründungsmitglied, obgleich auch er das erste 
Manifest, erschienen in der Nummer 1 des zweiten Jahr- 
gangs {November 1918) mit unterzeichnete. Auch der 


Maler Bart van der Leck und der Architekt G. Riet- 


Photo: Gemeente Musea, Amsterdam 


veld sind keine Gründungsmitglieder, was irrtümlicher- 


weise oft vermeldet wird. 


Da nach Beendigung des ersten Weltkrieges langsam 
der Kontakt über die Grenzen hinaus aufrenommen 
werden konnte und Europa nach und nach von der 
«Stl»-Bewegung vernahm, wurde durch die Anwe- 
senheit van Doesburgs anläSlich seiner Vorträge und 
Ausstellungen im Ausland der eine oder andere Künst- 
ler als neues Mitglied gewonnen. Die Geschichte wird 
eines Tages zu melden haben, daf auch auBerhalb Hol- 
lands gleichgesinnte Künstler tätig waren, wie dies 


auch ganz richuig im ersten Manifest 1918 vermutet 


wurde. (Die Formulierung «followers» seitens Alfred 
H. Barr jun. in seinem Buch «Cubisme and abstract 
art» Seite 141 trifft für den Verfasser dieses Aufsatzes 
nicht zu; bei seiner Aufnahme in «De Stijl» 1924 
konnte er van Doesburg bereits eme Reihe von konse- 
quenten Arbeiten seit 1919 zeigen.) 


Unerfreulicherweise werden heute Anstrengungen ge- 
macht, aus der «Stijl»-Bewegung eine nationale Tat zu 
machen. Wer jJedoch die Bewegung genau kennt, wer 
mit den Gründungsmitgliedern in langen Jahren ge- 
arbeitet und gekämpft hat, der weiB zur Genüge, daf 
die Absicht, eine holländische Angelegenheit daraus zu 


Bart van der Leck, Komposition 1917 | Composition 1917 


machen, niemals bestanden hat. «Stijl» ist im Wesen 


und Programm eine übernationale Bewegung. 


Die Geschichte der optischen Kultur oder der Ausqangs- 
punkt des pikturalen Denkens 


Sowenig die Textur in Bildern von Klee mit dem Poin- 
tillismus eines Seurat zu tun hat, sowenig hat «De 
Stil» mit der Struktur einer holländischen Polderland- 
schaft oder mit dem Calvinismus zu tun. Ja, es wird so- 
gar die sogenannte holländische-Sauberkeit zur Mit- 
verantwortung an einer pikturalen Sauberkeit heran- 


gezogen. Es sei hiermit ein für allemal erklärt, daf 
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Piet Mondrian, Komposition 1925 | Composition 1925 


Bild-Gestaltung und Plastik-Bau auf der ästhetischen 
Erfahrung des Kubismus beruht. Mondrian zeigt in der 
langen Reïhe seiner Arbeiten die Etappen zur sauberen 
Bildgestaltung. Er sowohl als auch van Doesburp, 
Huszar, van der Leck und Vantongerloo sind von der 
sichtharen Naturerscheinung ausgegangen. 


Sichthare Natur ist nun einmal auch die Fassade einer 
Kirche. Auch Mondrian ist dieser Auffassung, denn er 
sagt selbst: «Ich blieb dort (in Holland), so lange der 
Krieg dauerte, und fuhr in meiner abstrakten Arbeit 
fort mit meiner Serie von Kirchenfassaden, Bäumen, 
Häusern usw. Aber ich fühlte, daB ich noch immer als 
Impressionist malte und daB ich immer noch besondere 
Gefühle ausdrückte und nicht reine Realität.» (Aus: 
Piet Mondrian, Lebenserinnerungen und Gedanken 
über die neue Gestaltung.) 
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Was ist die neoplastische Idee des «Stijl»? Es ist eine 
vôllig falsche Meimung, daf die horizontal-vertikale Ge- 
staltung das eimzige ästhetische Prinzip von «De Stijl» 
sei. Die gerade Linie gehôrt wohl zum «Stijl». Die ge- 
rade Linie — wunderbar besungen in der ersten Num- 
mer von «Mécano» (1922) durch Marimetti, Boccioni 
und durch Mondrian. Wenn nun van Doesburg und 
der Autor die horizontal-vertikale Gestaltung drehen, 
sei es um 45 Grad bei van Doesburg oder beim Ver- 
fasser dieses Beitrages etwas mehr oder weniger, so 
ist das weniger ein Verrat an «Stijl» als vielmehr eine 
Erweiterung des pikturalen Denkens. In diesem Zu- 
sammenhang sei schon hier auf zwei wichtige Ereig- 
nisse hingewiesen. 


Da aus eigenen Reïhen stets neue Ideen zugeführt, Er- 
fahrungen zur Selbstkontrolle wurden, ist der oft er- 
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Theo van Doesburg, Komposition 1925. 


Composition 1925 


hobene Vorwurf einer Orthodoxie der ganzen «St]l»- 
Bewegung gegenüber vôllig haltlos. Die Entwicklungs- 
geschichte dieser Bewegung kann das zur Genüge be- 
weisen. Man lese nur das Manifestfragment «Elemen- 
tarismus» von Theo van Doesburg, erschienen 1926 in 
der Nummer 78 von «De Stijl», wo es schon im Titel 
heiBt: «Der Elementarismus ist geboren teils aus Re- 
aktion auf eine allzu dogmatische und kurzsichtige An- 
wendung des Neoplastizismus, teils aus Konsequenz dar- 
aus, und endlich und besonders aus einer strengen Kor- 
rektur der neoplastischen Ideen.» Weiterhin heifit es 
unter anderem: «Der Elementarismus verwirft die 
Forderung einer absoluten Statik, die zu einer Erstar- 
rung führt und das schôpferische Vermôgen lahmlept. » 
Es ist erstaunlich, wie wenig bekannt diese bedeuten- 
den ÂuBerungen immer noch sind. Schon 1926 hat 
also van Doesburg vorweggenommen, was erst 1944 
auch Mondrian beschäftigte. In seinem letzten Brief an 
James Johnson Sweeney schreibt Mondrian, daf es ihm 
in seinen beiden letzten Bildern (es handelt sich um die 
Boogie-Woogie-Bilder) endlich gelungen sei, statt der 
«static balance» nun «dynamic equilibrium» erreicht 
zu haben. 


Es muf einmal gesagt werden, daf Mondrian sich in 
den zwanziger Jahren (sicherlich nicht seiner stärksten 


Periode) scheute, neuen Môglichkeiten nachzuspüren. 
Ja, es ist erstaunlich, daB ihm nicht eimmal bewuft 
wurde, wie zum Beispiel bei seiner «Komposition 1925» 
das diagonale Aufhüren der Flächen ja viel lauter spricht 
als die horizontal-vertikale Gestaltung. Bei van Does- 
burg hingegen ist das diagonale Gestalten mit Bewuft- 
sein ausgenützt. Diagonale Gestaltung als Gegensatz 
zur vertikalen Haltung des Betrachters ist bei Mondrian 
em vollig übersehener Spannungskontrast. 


Vantongerloo, ebenfalls den Weg der Transformation 
gehend, bringt in seinem kleimen Buch «L'art et son 
avenir» (Antwerpen 1924) durch seine ausgezeichneten 
Aufsätze wesentliche Beiträge zur heutigen Kunst. Diese 
aus den Jahren 1919, 1920 und 1921 stammenden Auf- 
sätze sind wohl mit die wertvollsten Beiträge zur neuen 
Kultur der Fläche und des Raumes. 


Gab der Kubismus den ersten StoB zur Neuorientierung 
der architektonischen Probleme und Gestaltung, so ist 
es doch die «Stijl»-Bewegung, die grundsätzlich die 
Architektur bis heute beeinflufit. Doch nicht die Archi- 
tektur allein. Wenn auch die äufere Organisation der 
«Stijl»-Bewegung mit dem Tode des Gründers van 
Doesburg 1931 endigte, lebt, wirkt und remigt so «De 
Stijl» stärker als je. 
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Samrmlung Vordemberge-Gildewart, Amsterdam | 


Das Atelier von Vordemberge-Gildewart in Hannover mit Arbeiten 


Verjüngungsprozesse sorgten dafür, daf keine Erstar- 
rung eintrat. Neue Erkenntnisse wurden nicht debat- 
tenlos hingenommen, so auch die Überzeugung des Au- 
tors, da (im Gegensatz zu van Doesburg und Mon- 
drian) Schwarz und WeiB keine negativen Werte sind. 
UnvergeBlich bleiben diesbezüglich die Debatten in 
Clamart und Paris, besonders mit van Doesburg und 
Kiesler. Da « De Sul» heute Beiträge aufweisen kann, 
die vor zwanzig Jahren selbst von einem van Doesburg 
kaum geahnt werden konnten, ist ein Zeichen, daB die 


ästhetische Erfahrung sich stets erneuert. 


Mondrian hat nie die Triebkraft einer Linie, die Ener- 
gie einer Farb-Richtung angewandt. Es war eine an- 
genehme Überraschung, nach dem Kriege endlich groBe 
Bildformate von Mondrian zu sehen. Zwar setzte schon 
seit den dreiBiger Jahren zôgernd das Bedürfnis ein, 
das übliche Format zu verlassen — doch die wirklich 
groBen Formate entstanden in semer New-Yorker Zeit. 
In seinem Bilde «New York City» (1942) werden zum 
ersten Male statt der bekannten schwarzen, nach Mon- 


drians Auffassung tonlosen Linien farbige Linien ver- 
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von 1923 bis 1928. Links die 
Grofe Komposition 1926 (240 X 200 cm) | L'atelier de Vordemberge-Gildewart à Hanovre, 
avec des œuvres des années 1923-1928 | The studio of Vordemberge-Gildewart in Hanover with 
works of the years 1923 to 1928 


wendet, doch so, daB räumliche Eimdrücke entstehen; 


die Linien schlängeln sich über- und unteremander. 


Eine wichtige Etappe in der Geschichte des «Stil» darf 
ebenfalls nicht unerwähnt bleiben. Es handelt sich um 
die Haltung und den Beitrag des Malers Bart van der 
Leck. Dieser Künstler hat während des ersten Welt- 
krieges, der Mondrian anläflich eines Besuches in Hol- 
land zwang, dort zu bleiben (Mondrian lebte damals 
schon in Paris), einen starken Einfluf auf Mondrian 
ausgeübt. Die Arbeiten aus 1917, also dem Grün- 
dungsjahr von «De Stijl», zeigen sehr deutlich, wie 
Mondrian noch mit Ton-Überschneidungen zu kämp- 
fen hatte, während van der Leck besonders klare Bild- 
gestaltungen geschaffen hat. Doch dieser Beitrag von 
van der Leck hat nur sehr kurz gedauert, so kurz wie 
seine Mitgliedschaft zur «Stijl»-Bewegung, nämlich nur 
ein Jahr. AnschlieBend gestaltet van der Leck Bilder, 
bei denen er, von der sichtharen Umwelt ausgehend, 
nur Punkte emes Gegenstandes betont, figürliche Sil- 
houetten kantig akzentuiert. Diese Haltung, wie im 
Bild «Reiter zu Pferde» aus dem Jahre 1919, geht durch 


kturentwirfe (Haus in Utrecht, 1923-1924) und Môbel von G.Rietveld und Schrôder in der Ausstellung «De Stijl» im Stedelijk Museum, 
dam, Juli-September 1951 | Projets de construction (Maison à Utrecht 1923-1924) et meubles dessinés par Rietveld et Schrôder. xposition 
ijl» au Musée Communal d'Amsterdam, été 1951 | Architectural projects (House at Utrecht 1923-1924) and pieces of furniture designed by 
d and Schrüder. «De Stijl» exhibition, Stedelijk Museum, Amsterdam, summer 1951 


Photo: Gemeente Musea, Amsterdam 


bis heute. Auf einer 1949 in Amsterdam veranstalteten 
Ausstellung (Stedelijk Museum) wurden stets zwei Bil- 
der von ein und demselben Motiv gezeigt, zum Beispiel 
eine naturalistische Skizze eines Baumfällers und dane- 
ben eme grofe Übertragung mit den oben erwähnten 
kantigen Akzentuierungen. 


Wenn man bedenkt, daf dem « Stijl»-Künstler die Er- 
schemungswelt der Natur nicht der Ausgangspunkt zur 
Bildgestaltung ist, so wird jedem einleuchten, daB solch 
em Beitrag von van der Leck nichts mehr mit dieser 
Bewegung zu tun hat, ja, überhaupt nichts mit der 
modernen Bildgestaltung. Hier ist ein Rückschritt ein- 
getreten, ein Rückschritt, der sehr verwirrend sein 
kann. Natürlich hat dieser Rückschritt seinen tieferen 
Grund; em Kurzschluf liegt vor. Doch nicht bei van 
der Leck alle: Wenn Architekt Oud nach seinen gro- 
Ben Leistungen wie der Arbeitersiedlung in Hoek van 
Holland (1924) oder wie semen Bauten in der WeiBen- 
hofsiedlung bei Stuttgart (1927) heute das Bedürfnis 
hat, «menschlicher zu bauen», so ist sein Fall dem 
von van der Leck verwandt. 


Zum Schluf noch eme Bemerkung: Mit der Geschichte 
der «Stijl»-Bewegung wird eine Periode eimgeleitet, in 
der die Kunst auf das ehrlichste sich zeigt. Es ist eine 
Kunst ohne Sensation und Virtuosität. Es pibt hier 
keine Überschätzung von witzigen oder interessanten 
Bilderfindungen. Die Gestaltung der innerer Substanz, 
die pikturale Logik, präsentiert ohne individuellen 
Pinselstrich, sind das Wesentliche. Mathematische For- 
mulierungen, durch Plastik oder Bild sichthar ge- 
macht, haben nichts mit elementarer Gestaltung 
zu tun. 


Dank der genialen Weitsicht von Theo van Doesburg 
wurden vom Beginn des «Stijl» an alle Gestaltungs- 
gruppen untersucht und embezogen. Poesie war durch 
Antony Kok direkt bei der Gründung vertreten, Unter 
dem Pseudonym «Aldo Camini» und «I. K. Bonset» 
brachte Theo van Doesburg wesentliche Beiträge heu- 
tiger Dichtung, ebenso Arp. Auch der Film (Richter) 
und der Städtebau (van Eesteren) und die Musik 
(Antheil) haben zum Ruhm der «Stijl»-Bewegung bei- 
getragen. 4 
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Aus «der wille zum stil> 


Von Theo van Doesburg 


Gestalt ist ein direkter, durch das charakteristische Mittel 
der Kunst erzeugter Ausdruck. (Beispiel: Piet Mondrian : 
Kompositie 1921.) Der Unterschied zwischen indirekten 
sekundärem und direkten primärem Ausdruck des Lebens- 
inhalts, zwischen Gleichnis und Gestalt, gibt uns ein klares 
Bild von der scharfen Differenz zwischen altem und neuem. 


Wenn es richtig ist, dasz Kultur im weitesten Sinne Un- 
abhängigkeit von der Natur bedeutet, dann darf es uns 
nicht wundern, weshalb für das kulturelle Stilwollen die 
Maschine im Vordergrund steht. Die Maschine ist das Phä- 
nomen geistiger Dissiplin par excellence. Materialismus als 
Lebens- und Kunstauffassung hat das Handwerk als un- 
mattelbaren seelischen Ausdruck betrachtet. Die neue gei- 
stige Kunstauffassung hat nicht nur die Maschine als 
Schônheit empfunden, sondern sie hat thre unendlichen 
Ausdruchksmôglichheiten für die Kunst sofort anerkannt. 
Für einen Sul, dessen Aufqabe nicht mehr darin besteht, 
individualistische Einzelheiten, ure lose Bilder, Schmuck- 
sachen oder Privatwohnungen, zu schafjen, sondern den 


dkonomischen Verhältnissen entsprechend qanze Stadtteile, 


Wolkenkratzer, Flugzeug-Stationen kollektiv in Angriff 


zu nehmen, kann eine handwerkliche Ausführung nicht in 
Betracht kommen. Hier kann nur die Maschine entschei- 
dend sein; das Handwerk jedoch entspricht einem vorwie- 
gend individualistischen Lebensbewustseins, das durch die 
Entwicklung überholt ist. 


Die Kennzeichen des neuen Stilwollens dem alien gegen- 
über sind zum Beispiel : 

Bestimmtheit statt Unbestimmtheit, Offenheit statt Ge- 
schlossenheit, Klarheit statt Verschwommenheit, Religiôse 
Energie statt Glaube und religiôse Autorität, Wahrheït 


statt Schônheit, Einfachheit staat Komplisiertheit, Ver- 
hältnis statt Form, Synthese statt Analyse, Logische Kon- 
struktion statt Lyrische Konstellation, Mekanismus statt 
Handwerk, Gestaltung statt Imitation und dehorative Or- 
namention, Kollektivismus statt Individualismus usw. 


In mannigfaltigen Erscheinungen offenbart sich das neue 
Stlwollen. Nicht nur in der Malerei, Plastik und Archi- 
tektur, in Literatur, Jazz-Band und Kino, sondern vor 
allem in rein utilistischer Produktion. 


In all diesen verschiedenen Produkten, welche vor allem 
dem Zweck dienen, ist keine künstlerische Absicht voraus- 
gesetzt. Trotzdem erregen sie uns durch ihre Schünheit. 
Die Eisenbrücken zum Beispiel haben durch rhythmische 
Gliederung ihrer Teile ornamentale Wirkung. Nicht nur 
peinlich genaue Berechnung brachte sie hervor, sondern 
auch das Gefühl für harmonische Verhältnisse. (Beispiel : 
Eïsenbrüche). Kein Schmuck, nichts Überflüssiges, nichts 
Künstlerisches im Sinne nachträglich ausxenangebrachter 
Schônheitsakzente. Nur die W. ahrhaftigheit der Sache 
selbst. Vor allem Wahrheit, Funktion, Konstruktion, Nir- 
gends ein Manko durch individualistische Reflektion. 


Die Wirkung der Farben in thre räumliche Besiehung, die 
Einheit zwischen Môbeln, Gardinen und Teppichen sind in 
der Ausführung so harmonisch gegeneinander  abge- 
stimmt, dasz die Auswirkung nicht nur künstlerischer, 
sondern auch ethischer Art ist. 


Aus: De Stijl, V, $. 29 ff. (nach dem Kataloge der «Stijl»- 
Ausstellung im Stedelijk Museum Amsterdam, 1951). 
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Theo van Doesburg und ©. van Eesteren, Projekt für die farbig gestaltete Aula einer Universität | Projet pour l’aula d’une université | Projec 
colour schem for a hall in a university 


Photo: Gemeente Musea, Amste 


jan der Leck, Der Sturm, 1916. Rijksmuseum Krôller-Müller, Otterloo | La Tempête | The Storm 


Le peintre Bart van der Leck 


par Michel Seuphor 


A mesure que le siècle avance on s'aperçoit que cer- 
taines dates, hier encore obscures ou discutées, appa- 
raissent de plus en plus comme des carrefours d’idées, 
bientôt comme des centres d’attraction spirituelle doré- 
navant inévitables. Tel est le cas de l’année 1912 qui 
voit l’apogée du cubisme analytique, les premiers pa- 
piers collés de Braque et de Picasso, l’éclosion de l’Or- 
phisme de Delaunay et, simultanément, à Munich, le 
Blaue Reiter. Tel est le cas aussi, pour la Hollande, de 
l’année 1917. 


Plusieurs chemins ici se rencontrent, qui viennent de 


différents points géographiques et qui ont parcouru des 


contrées de l’esprit fort dissemblables. L'évolution, an- 
térieure à 1917, de Mondrian, van der Leck, Vanton- 
gerloo, Huszar et van Doesburg montre des personna- 
lités très éloignées les unes des autres, des tempéra- 
ments d'artistes qui semblent ne devoir jamais se ren- 
contrer. Or voilà qu'une idée commune les fait tous 
fusionner, pour un moment, dans une même activité: 
sous la direction habile de van Doesburg, Le Sujl est 


créé. 


Cette communion sera de courte durée, il est vrai, car 
van der Leck quittera le groupe presque aussitôt; Hus- 


zar et Vantongerloo ruent dans les brancards; quant à 


Photo: À. Frequin, Den Haag 


Mondrian, il cessera de collaborer à la revue en 1925, 


Doesburg ayant lui-même donné le signal de l'infidéhité 
aux idées directrices du Stijl en fondant «l'Elémenta- 
risme» où le rythme horizontal-vertical est remplacé 
par le rythme diagonal. Tel est, réduit à ses modestes 
proportions, le fameux «mouvement du Stijl» qui exer- 
ca une si grande influence sur les élites d'avant-garde et 
dont le nom, aujourd'hui encore, ne cesse de grandir, 
porté par le courant universel du prestige de Mon- 


drian. 


C'est lui, en effet, qui fur, dès 1917, le centre et le som- 
met du petit groupe, ses écrits théoriques, abondamment 
publiés par le Sujl, l'attestent avec une irrécusable 
autorité. Van Doesburg fut l'homme du risque, de l’en- 
treprise audacieuse. Il remua beaucoup d'air en Europe 
jusqu'à ce quil allät mourir prématurément à Davos en 
1931. Mondrian était d’une nature plus effacée, plus 
méditative, l'accent chez lui portait sur l'être beaucoup 
plus que sur le paraître. On sait qu'après une longue 
existence pauvre sa vie eut un épilogue heureux à New- 
York dans un milieu qui l’admirait depuis longtemps. 
Vantongerloo habite toujours à Paris où il s’adonne à 
des recherches passionnantes sur la corporalité relative 
des valeurs indéterminées. C’est un chercheur opiniâtre 
qui n'hésite jamais de s'engager sur les sentiers les plus 
scabreux, qu'il rendra praticables pour d’autres, plus 
Jeunes que lui. 


Aujourd'hui, c'est le cas de van der Leck que nous vou- 


lons examiner de plus près. — Il est des artistes qui sont 


toujours par monts et par vaux, inquiets de voir, de 
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Bart van der Leck, Komposition 1917. 
Rijksmuseum Krôller-Müller, Otter- 
loo } Composition 1917 


Photo: A. Frequin, Den Haag 


sentir, d'enrichir leur esprit. D’autres demeurent plus 
volontiers sur place: même dans la ville où ils ont élu 
domicile on les rencontre peu. Au veux des premiers ils 
paraissent endormis et, quelquefois, le monde semble 
les aÿoir enterrés avant même qu'ils ne soient morts. 
Mais l’histoire a d’étranges revanches: ce qui se passe 
dans l'atelier passe le jugement hâtif d'une époque. A 
celui qui s’agite, qui paie de sa personne comme on dit, 
les contemporains rendent avec empressement «la mon- 
naie de sa pièce», mais cet argent-là n’a qu'une valeur 


fictive. Le jugement vrai sera celui des siècles. 


Aussi ne nous appartient-il pas de juger ce vivant 
solitaire, ce calme et tenace ouvrier de la couleur 
qu'est Bart van der Leck. Mais il semble bien que 
nous avons affaire à une personnalité peu commune. 
L'œuvre, à peu près inconnue hors des frontières de 
la Hollande, est pour beaucoup de ses compatriotes 
contestable. Selon les tempéraments des personnes 
je l’ai entendue appeler «futile», «vide», «banale», 
«rétrograde», «triste», «exsangue», «irritante»... 
Mais elle existe. J'entends par ce mot qu'elle possède 
son caractère propre qui la différencie de toute autre 
peinture, un caractère aussi évident, aussi incessible que 
sont les caractères de l’œuvre d’un van Gogh ou d’un 
Renoir. Ce style particulier que le peintre crée à son 
image, on pourrait dire cet éternel portrait de l’ar- 
tiste par lui-même, est en fin de compte la seule chose 


qui importe. 


Parti du naturalisme le plus classique {La Jeune fille au 
verre, 1906: Portrait de femme, 1907). le jeune peintre 


évolue lentement vers une stylisation calme, rythmée 
(Hussards, 1911), qui accuse de plus en plus la rigidité 
(Les Aveugles, 1912) et la monotonie (L'accident, 1913 à 
1914). Il y a dans les œuvres de cette époque une cru- 
auté presque insupportable. Les personnages sont raides, 
les visages durs. Aucune pitié dans ces gens, ni, pour 
eux, dans l'artiste qui les peint. Ces toiles révèlent une 
sensibilité très rudimentaire, une déconcertante ab- 
sence d'amour. Il s'opère chez l’artiste un processus de 
durcissement qui, dans les œuvres schématisées (L’aide- 
maçon, 1914; Nature morte, 1913; les Mendiants, 1914), 
atteint une sorte de hiératisme socialiste qui serait en 
même temps la réminiscence lointaine d’un art égyptien 
très mural mais réduit à une imagerie pour le peuple — 
un peuple malheureux, méchant, très pauvre et aux 


idées sommaires. 


Mais en 1916 une grande transformation s'opère chez 
van der Leck, visible dans les toiles importantes qui se 
trouvent au Musée Krôller-Müller (Le travail au port, 
la Tempête). Ces œuvres sont bien la suite logique des 
précédentes, le tracé linéaire en est peut-être plus rigide 
encore, mais une lumière toute nouvelle les éclaire: 
Van der Leck opte définitivement pour l’à-plat et 
l'emploi exclusif des couleurs fondamentales à l’état 
pur sur un fond blanc d’inaltérable vérité. 


Dès lors nous sommes sortis du fossé pessimiste et nous 
nous trouvons sur l’autre versant, celui que le soleil 
illumine. Il suffit d’un petit pas de plus pour atteindre 
l’abstraction. 


Cette même année 1916 est celle des contacts fréquents, 
presque quotidiens, avec Piet Mondrian qui, revenu de 
Paris où il a vécu plusieurs années mais retenu par la 
guerre en Hollande, s’est installé dans ce même village 
de Laaren, refuge de tant d’artistes, à quelque trente 
kilomètres d'Amsterdam. Obstinés et passionnés tous 
les deux, leur amitié ne pouvait être de très longue 
durée. Leur passé est très différent aussi. Mondrian a 
subi l'influence de l’école de Paris et en tire des conclu- 
sions inattendues mais logiques: dès 1913 il peint des 
toiles abstraites, ou plutôt des «abstractions» où tout 
aspect de la nature extérieure est effacé pour les besoins 
de la composition libre. Mondrian est un esprit très 
fin sur lequel la théosophie a laissé une empreinte in- 
délébile. Van der Leck, lui, semble plus extérieur, il est 
d’un comportement plutôt brusque et massif. De quatre 
années plus jeune que Mondrian, 1l boude Paris et pré- 
tend tout devoir à lui-même. Il n’en demeure pas 
moins que les deux hommes ont exercé une influence 
décisive l’un sur l’autre. Un destin ironique semble 
les avoir mis en contact au moment précis où leurs 
respectives intelligences étaient d’une extrême fusibi- 
lité. De Mondrian nous avons ce témoignage écrit qui 
date de 1931: je rencontrai, dit-il, «d’abord van der 
Leck, qui, bien qu'encore figuratif, peignait en plans 
unis et en couleurs pures. Ma technique plus où moins 
cubiste, donc encore plus où moins picturale, subit 


l'influence de sa technique exacte». Voilà qui est clair, 
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Bart van der Leck, Reiter zu Pferde, 1919 | Cavalier | Horseman 
Photo: Gemeente Musea, Amsterdam 


c'est au contact de van der Leck que Mondrian com- 
mença à peindre en à-plats et à faire usage de plans 
rectangulaires de couleurs pures. En revanche, il 
semble bien que c’est l'exemple de Mondrian qui amena 


van der Leck à quitter toute apparence naturaliste. Ce 
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Bart van der Leck, Glasierte Kachel, 1949 | Céramique | Glazed tile 
Photos: Nico Jesse, Ameide 


Bart van der Leck in seinem Atelier in Blaricum, 1950 | Bart van der Leck 
dans son Atelier à Blaricum | Bart van der Leck in his studio at Blaricum 


changement, presque subit chez van der Leck (série des 
compositions de 1917 à lignes courtes horizontales et 
verticales) et, de ce fait, moins müri que chez Mondrian, 
ne sera qu'éphémère. Dès 1918 (Cavalier à cheval, au 
Musée Krüller-Müller) la figure reparaît. Il est vrai 
qu'elle sera très schématisée, quelquefois à peine recon- 
naissable, de telle sorte que bien des toiles de van der 
Leck peuvent aisément passer pour des compositions 
abstraites (Jeune fille paysanne avec vache, 1921; Nature 
morte, 1922; L'Ecrivain, 1923). Le plus souvent ce 
sont de très sobres et très subtiles harmonisations de 
taches rectangulaires rouges, bleues, jaunes, grises, 
rarement noires, avec quelques traits gris très fins, sur 
un fond toujours blanc. En 1929 van der Leck a peint 
un tryptique, portrait de van Gogh, dont les deux volets 
latéraux ne comportent qu’une seule ligne verticale, 
grise, sur fond blanc. 


Il faut ajouter un mot au sujet de van der Leck décora- 
teur. Ses assiettes en terre cuite et les grands pots blancs 
émaillés de couleurs vives, sont parmi les plus belles 
œuvres que l’on ait produites dans ce domaine. Iei van 
der Leck est «abstrait» par la force des choses et ses 
admirables couleurs peuvent Jouer et chanter librement, 
sans la moindre réticence. Je dirai la même chose de 
ses «intérieurs». Je ne suis pas loin de penser que celui 
qu'il a composé pour M. van der Leeuw, à Amsterdam, 
ést sa plus belle peinture. 

Dans ses meilleurs moments, van der Leck est un illu- 
minateur du blanc par l'usage parcimonieux mais bien 
dosé des couleurs pures que le blanc enflamme. Sa 
main, à les poser, a une fraîcheur d’enfance, une déli- 
catesse de femme, une sobriété de philosophe. Cela se 
voit peut-être le mieux dans un conte de Andersen qu'il 
a admirablement mis en pages et éclairé de couleurs 
(Het Vlas, [le Lin], édition «de Spieghel» Amsterdam 


1941). 


Presque toute l’œuvre de van der Leck est conservée au 
Musée Krôller-Müller, quoique les Musées municipaux 
de La Haye et d'Amsterdam et le Musée Boymans de 
Rotterdam possèdent de lui quelques peintures remar- 
quables. 


Mais cette œuvre n’est pas achevée. Ayant eu l’occasion 
de visiter plusieurs fois l'atelier du peintre, l’année der- 
nière, J'y ai vu en chantier plusieurs toiles qui m'ont 
causé une vive impression par la tension qu’on y devine 
sous l’apparente simplicité de quelques taches de cou- 
leurs vives sur fond blanc. Ces œuvres m'ont paru parmi 
les plus puissantes que le peintre ait produites. 


Toute œuvre, même celle des plus grands, est inégale. 
Celle de van der Leck a passé par des phases de basse 
tension, de sang empoisonné pourrait-on dire. Au- 


Jourd'hui, plus que septuagénaire, ce peintre accède à 


une sérénité, à une noblesse qui sera sa signature défini- 
ve et qui est sans doute le mérite de sa longue vie de 
solitaire... et d’impatient. 
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